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HUITIÈME MÉMOIRE.^
Expériences fiir la pejanteur du Feu^

. &Jur la durée de l'incandejcence*

Je crois devoir rappeler ici quelques-

unes des chofes que j'ai dites dans Tin-

trodu6tion qui .précède ces Mémoires,
afin que ceux qui ne les auroient pas

bien préfentes, puiiient néanmoins en-

tendre ce qui fait l'objet de celui - eu

Le feu ne peut guère exifter fans lumière

& jamais fans chaleur , tandis que U
Supplément Tome 111% A

*#*.i

».

-
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îumière exiftc foiivcnt fans chaleur fcn*»

(ible, comme la chaleur exifte encore plus

fouvent fans lumière •, Ton peut donc
confidérer la lumière & la chaleur comme
deux propriétés du feu , ou plutôt comme
les deux feuls efiets par lelquels nous le

reconnoiHbns i mais nous avons montré

que ces deux effets ou ces deux propriétés

ne font pas toujours effentiellement liés

enfemble, que fouvent ils ne font ni

(Imultanés ni contemporains, puifque, dans

de certaines circonftances , on fent de la

chaleur long-temps avant que la lumière

paroiffe,& que, dans d'autres circonftances,

on voit de la lumière long-temps avant

de fentir de la chaleur, & même fouvent

fans en fentir aucune , & nous avons dit

que 5 pour raifonner jufte iùr la nature du
feu , il falloit auparavant tâcher de recon-^

noître celle de la lumière & celle de I9

chaleur, qui font les principes réels

dont l'élément du feu ,nous paroît êtrç

compofë. '^ ^^' ;^ '^
•

Nous avons vu que la lumière eft une
matière mobile, élaftique & pefante,

c'eft - à - dire , fufceptible d'attradion

,

•conune toutes les autres matières y on a

.'i ~'».\i i s '
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Partie expérimentale. j

démontré qu elle eft mobile , & même on
a déterminé le degré de fa vîtciîe immenfc

par le très-petit temps qu elle emploie ^

venir des fatellites de Jupiter jufqu'à nous.

On a reconnu fon élafticitéqui eft prefque

infinie par l'égalité de l'angle de Ion

incidence & de celui de fa réflexion*,

enfin fa pefanteur , ou ce qui revient

au même, fon attraction vers les autres

matières, eft auffi démontrée par l'inflexion

qu'elle fouffre toutes les fois qu'elle paflc

auprès des autres' corps. On ne peut

donc pas douter que la fubftance de la

lumière ne foit une vraie matière, laquelle

indépendamment de fes qualités propres

& particulières , a auffi les propriétés

générales & communes à toute autre

matière. Il en eft de même de la chaleur,

c'eft une matière qui ne diffère pas beau-

coup de celle de la lumière , & ce n'eft

peut-être que la lumière elle-même qui,

quand elle eft très-forte ou réunie en
grande quantité , change de forme , dimi-

nue de vîteffe, & au lieu d'agir fur le

fens de la vue , affede les organes du
toucher. On peut donc dire que, relati-

vement à nous, la chaleur n'cft que le

Aij
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toucher de la lumière , & qu'en elle-même

la chaleur n'eft qu'un des effets du feu

fur les corps , effet qui fe modifie fuivant

les différentes fubftances & produit dans

toutes une dilatation , c*eft-à-dire , une

réparation de leurs parties conftituantes.

Et lorfque, par cette dilatation ou fépa^

ration , chaque partie fe trouve afîez

éloignée de les voiiines pour être hors

de leur fphère d'attradtion , les matières

folides , qui n'étoient d'abord que dilatées

par la chaleur, deviennent fluides, &
ne peuvent reprendre leur folidité qu'aux

tant que la chaleur fe dilîîpe , & permet

aux parties défunies de fe rapprocher &
fe joindre d'audi près qu'auparavant (aj,

m .

—
. •

faj Je fais que quelques Chimiftes prétendent

que les métaux rendus fluides par le feu, ont plus

de pefanteur fpécilîque que quand ils font folides
;

mais j'ai dç la peine à le croire, car il s*enfuivroit

que leur état de dilatation où cette pefai.teur ijphé-

cifique eft moindre ne feroit pas le premier degré

de leur état de fufion , ce qui néanmoins paroît

indubitable. L'expérience furlaquçlle ils fondent leur

opinion, c'eft que te métal en lufion fupporte le

même métal folide, & qu'on le voit nager ix la

furface du métal fondu: mais je penfe que cet

eiTeç )ie vient que de ia répulfion caufée par k
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r . Arnli, toute fluidité a la chaleur pour

caufe-, & toute dilation dans, les corps

doit être regardée comme une fluidité

commençante*, or nous avons trouvé, par

l'expérience, que les temps du progrès

de la chaleur dans les corps , foit pour

l'entrée , foit pour la fortie , font toujours

en raifon de leur fluidité ou de leur fulî-

bilité , & il doit s*enfuivre que leurs dila-

tations refpe6lives doivent être en même
raifon. Je n'ai pas eu bcfoin de tenter

de nouvelles expériences pour maflurer

de la vérité de cette conféquence générale s

M. Muiichenbroëlc en ayant fait de très-

exactes fur la dilatationde différensmétaux,

j'ai comparé fes expériences avec les

miennes , & j*ai vu , comme je m'y

attendois , que les corps les plus lents à

recevoir & perdre la chaleur, font auiîi

ceux qui fe dilatent le moins prompte-,

ment, & que ceux qui font les plus

prompts à s échauffer & à fe refroidir >

font ceux qui fe dilatent le plus vite*,

'•À

cliaîeur, & ne doit point être attribué à la pelan-

teur fpécifique plus grande du métal en fufion;

je fuis au contrairetrôs-perfuadé qu'elle eft moindre

que celle du métiil folide. .

A •••A iij
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en forte qu'à commencer par le fer qui

cft le moms fluide de tous les corps, 8c

finir par le mercure, qui eft le plus fluide

,

la dilatation dans toutes les différentes

matières fe fait en même raifon que le

progrès de ia chaleur dans ces mêmes
matières.

Lorfque je dis que le fer eft le plus

Tolide, c'eft-à-dire, le moins fluide de
tous les corps , je n'avance rien que
l'expérience ne m'ait jufqu'à présent

démontré *, cependant il pourroit le faire

que la platine, comme je l'ai remarque

ci-devant, étant encore moins fudble que
le fer , la dilatation y feroit moindre , &
le progrès de la chaleur plus lent que
dans le fer -, mais je n'ai pu avoir de ce

minéral qu'en grenaille , & pour faire

l'expérience de la fufibilité & la comparer
à celle des autres métaux , il faudroit

en avoir une mafle d'un pouce de dia-

mètre , trouvée dans la mine même 'y

toute la platine que j'ai pu trouver en
juaffe a été fondue par l'addition d'autres

matières , 8c n'eli: pas affcz pure pour
qu'on puiffe s'en fervir à des expériences

qu'on ne doit faire que fur des matières

I
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piifes & fimples; & celle que )aî fait

fondre moi-même fans addition , étoit

encore en trop petit volume pour pouvoir

la comparer exactement.

Ce qui me confirme dans cette idée ,

que la platine pourroit être l'extrême en

nonfluiditéde toutes les matières connues

,

c'eft ia quantité de fer pur qu'elle con-

tient , puifqu'elle eft prcfque toute attira-

ble par Taimant *, ce minéral , comme je l'ai

dit, pourroit donc bien n'être qu'une

matière ferrugineufe plus condeniée 8c

fpécifiquement plus pefante que le fer

ordinaire , intimement unie avec une
grande quantité d'or , & par conféquent

étant moins fufîble que le fer , recevoir

encore^lus difficilement la chaleur.

De même , lorfque je dis que le mercure

eft le plus fluide de tous les corps , je

n'entends que les corps fur lefqueis on
peut faire des expériences exaâes , car

je n'ignore pas, puifque tout le monde
îe fait , que l'air ne foit encore beaucoup
plus fluide que le mercure *, & en cela

même la loi que j'ai donnée fur le progrès

de la chaleur eft encore confirmée -, car

lair s'échauffe ôc fe refroidit, pour ainfi

A iv
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'

dire, en un inftant, il fe condenfe par

le froid , & fe dilate par la chaleur plus

qu'aucun autre corps , & néanmoins le

froid le plus exceflif ne le condenfe pas

afîez pour lui faire perdre fa fluidité

,

tandis que le mercure perd la fîenne à

1 87 degrés de froid au - deflbus de la

congélation de Tcau , & pourroit la perdre

à un degré de froid beaucoup moindre
fi on le réduifoit en vapeur. Il fubiiftc

donc encore un peu de chaleur au-defîbus

de ce froid exceffif de 1 87 degrés , &
par conféquent le degré de la congélation

de Teau , que tous les conftru6fceurs de
tliermomètres ont regardé comme la îiniite

de la chaleur , 8c comme un terme où
Ton doit la fuppofer égale à zéro , eft

au contraire un degré réel de l'échelle de
ïa chaleur-, degré où non - feulement la

quantité de chaleur fubfiftante n*eft pas

nulle , mais où cette quantité de chaleur

eft très-confidérable , puifque c'eft à peu-

près le point milieu entre le degré de la

congélation du mercure & celui de la

chaleur néceiîaire pour fondre lebifmuth

,

qui eft de 190 degrés, lequel ne diffère

guère de 187 au-deflus du terme de ia
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Partie expérimentale, 9
glace I que comme 1 autre en diffère au-

deflous. -vin^x i.:'-',': :, :^.. .' . :>: ,i :';

Je regarde donc la chaleur comme une
matière réelle qui doit avoir fon poids

,

comme toute autre matière , & j ai dit en
conféquence que , pour reconnoître Ci le

feu a une pelanteur fenfible, il faudroit

fairie l'expérience fur des grandes maffes

pénétrées de feu , & les pefer dans cet

état , & qu'on trouveroit peut-être une
différence aflez fenfible pour qu'on en
pût conclure la pefanteur du feu ou de
la chaleur qui m'en paroît être la fubdance

la plus matérielle : la lumière& la chaleur

,

font les deux élémens matériels du feu

,

ces deux élémens réunis ne font que le

feu même, & ces deux matières nous
affedlent chacune fous leur forme propre

,

c'eft - à - dire , d'une manière différente.

Or, comme il n'exifte aucune forme fans

matière , il eft clair que quelque fubtilc

qu'on fuppofe la fubftance de la lumière

,

de la chaleur ou du feu , elle eft fujette

comme toute autre matière à la loi géné-

ralede l'attraction univerfelle : car , comme
nous l'avons dit , quoique la lumière foit

doviée d'un reffort prefque parfait , & que
À V
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par conféquent fes parties tendent avec

une force prefque infinie à s'éloigner des

corps qui la prodiiifent •, nous avons

démontré que cette force expanfive ne

détruit pas celle de la pefanteur *, on le

voit par Texemple de Pair qui eft trcs-

élaftique, & dont les parties tendent avec

force à s éloigner les unes des aut^s,

qui ne laifle pas d'être pefant -, ainfi, la

force par laquelle les parties de Tair ou
du feu tendent à s'éloigner & s'éloignent

en effet les unes des autres , ne fait que
diminuer la maffe, c'eft-à dire, la denîité

de ces matières , & leur pefanteur fera

toujours proportionnelle à cette denlité :

fi donc l'on vient à bout de reconnoître

îa pefanteur du feu par l'expérience de
la balance , on pourra peut-être quelque

jour en déduire la denfité de cet élément

,

& raifonner enfuite fur la pefanteur &
réîafticité du feu , avec autant de fonde-

ment que fur la pefanteur & l'élafticité

dé l'air.

J'avoue que cette expérience qui ne
peut être faite qu'en grand , paroît d'abord

aflez difficile , parce qu'une forte balance

,

& telle qu'il la faudroit pour fupporter

I «
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pïtifieurs milliers, ne ponrroit être pffez

lenfible pour indiquer une petite diffé-

rence qui ne feroit que de quelques gros.

Il y a ici , comme en tout , un maximum
de précilion , qui probablement ne fe

trouve ni dans la plus petite , ni dans la

plus grande balance poffible. Par exemple,

je crois que fi dans une balance avec

laquelle on peut pefer une livre , Ton
arrive à un point de précifîon d'un dou-

zième de grain , il n eft pas fur qu'on

pût faire une balance pour pefer dix

milliers , qui pencheroit auffi fcnliblement

pour I once , 3 gros , 41 grains , ce

qui eft la différence proportionnelle de
I à lOOOO, ou qu'au contraire, (î cette

greffe balance indiquoit clairement cette

difierence,la petite balance nindrqueroit

pas également bien celle d'un douzième

de grain \ & que par conféquent nous

ignorons quelle doit être pour un poids

donné la balance la plus exadtc. »

Les perfonnes qui s'occupent de phy-
fique expérimentale , devroient faire la

recherche de ce problême , dont la folution

qu'on ne peut obtenir que par l'expé-

rience ,doniKroit le maximum^
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de toutes les balances. L'un des plus

grands moyens d'avancer les Sciences ,

c'eft den perfedlionner les inftruiTiens.

Nos balances le font aflez pour pefer

i air , avec un degré de perfedlion de plus

on viendroit à bout de pefer le feu &
même la chaleur. -^ ..^Uij> :,:;v>?v'^;èw'>*M

Les boulets rouges de quatre pouces

& demi & de cinq pouces de diamètre ,

que j'avois laifTé refroidir dans ma ba-;

lance ( b) ^ çcvoiQVit perdu fept, huit &
dix grains chacun en fe refroidiflant •,

mais plulîeurs raifons m'ont empêché de
regarder cette petite diminution comme
ia quantité réelle du poids de la chaleur.

Car, i.^ le fer, comme on Ta vu par

le réfultat de mes expériences, eft une

matière que le feu dévore , puifqu'il la

rend fpécifiquement plus légère , ainlî

,

Ton peut attribuer cette diminution de
poids à révaporation des parties du fer

enlevées par le feu, 2.° Le fer Jette des

étincelles en grande quantité lorfqu'il eft

rougi à blanc , il en jette encore quelques-

/

(b) Voyez les expériences du premier Mé-
.ïiiçire, tomI , page %o^ ^ juk*

/
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unes lorfqu'il n'eft que rouge , & ces

étincelles font des parties de matières dont
il faut défalquer le poids de celui de la

diminution totale -, & , comme il n'eft pas

.
poflîble de recueillir toutes ces étincelles

,

ni d'en connoître le poids , il n'eft pas

poffible non plus de favoir combien cette

perte diminue la pefanteur des boulets.

3.° Je me fuis aperçu que le fer demeure
rouge ôc jette de petites étincelles bien

plus long -temps qu'on ne Timagine,

car quoiqu'au grand jour il perde la lu-

mière & paroifle noir au bout de quelques

minutes , fi on le tranfporte dans un lieu

obfcur , on le voit lumineux , & on
aperçoit les petites étincelles qu'il con-

tinue de lancer pendant quelques autres

minutes. 4,° Enfin les expériences fur les

boulets me laiflbient quelque fcrupule ,

parce que la balance dont je me fervois

iilors, quoique bonne, ne me paroifibit

pas afiez précife pour faifir au jufte le

poids réel d'une matière auflR légère que

le feu. Ayant donc fait conftruire une

balance capable de porter aifément cin-

quante livres de chaque coté , à l'exécution

de laquelle M. le Roy, de rAc^démie des

/
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Sciences , a bien voulu , à ma prière J

donner toute l'attention néceflaire , j'ai eu

la fatisfaébion de reconnoître à peu-près

la pefanteur relative du feu. Cette balance

chargée de cinquante livres de chaque

coté , penchoit aiïez fenfibiement par

l'addition de vingt - quatre grains *, &
chargée de vingt-cinq livres , elle penchoit

par {addition de huit grains feulement.

Pour rendre cette balance plus ou moins

fenlîble , M. le Roy a fait vifl'er fur

l'aiguille une maffe de plomb , qui

s'élevant & s'abaiilant, change le centre

de gravité*, de forte qu'on peut aug-

menter de près de moitié la fenfibilité de
la balance. Mais, par le grand nombre
d'expériences que j'ai faites de cette

balance & de quelques autres , j'ai reconnu

gu'en général , plus une balance eft fen-

uble & moins elle eft fage ; les caprices

,

tant au phyfique qu'au moral , femblent

être des attributs inféparables de la grande
fenfibilité. Les balances très-fenfibles font

fi capricieufes , qu'elles ne parlent jamais

de la même façon. Aujourd'hui elles vous

indiquent le poids à un millième près , &
demain elles ne le donnent qu'à une moitié.

\,

V
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c*eft-à-drre , à un cinq-centième près »

au lieu d un millième. Une balance moins
fenlible eft plus confiante , plus fidèle 9

& , tout confidéré , il vaut mieux pour
lufaee froid qu'on fait d une balance , la

choifir fage , que de la prendre ou la

rendre trop fenfible.

* Pour pefer exactement des mafles péné-

trées de feu , j*ai commencé par faire

garnir de tôle les baflins de cuivre &
les chaînes de la balance , afin de ne les

pas endommager , & après en avoir bien

établi récruilibre à fon moindre degré de
fenfibilité , )*ai fait porter fur Tun des

badins , une maffe de fer rougi à blanc ,

qui provenoit de la féconde chaude qu'on

donne à l'affinerie après avoir battu au

marteau la loupe qu'on appelle Renard \

je fais cette remarque , parce que mon
fer , dès cette féconde chaude , ne donne
prefque plus de flamme , & ne paroît pas

le confumer comme il fe confume de

brûle à la première chaude, & que quoi-

qu'il foit blanc de feu , il ne jette qu'un

petit nombre d'étincelles avant d'être mis

Ibus le marteau, ' ^ . ,^ -
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^ Une masse de fer rougi à blanc,

s'eft trouvée pefer précifcnient 49 livres

9 onces : l'ayant enlev(^c doucement du
bafîîn de ia balance & pofée fur une
pièce d autre fer , où on la laifl'oit refroidir

lans la toucher , elle s'eft trouvée , après

fon refrQidiflcment , au degré de In t; ^i-

pérature de Tair, qui étoit alors <t\ui Je
Ï3 congélation , ne pefer que 49 1: es 7
onces jufte, ainlî elle a pci»'.! 2 onces

pendant fon refroidiflenTcnt \ on obfervera

qu elle ne jetoit aucune étincelle , aucune

vapeur aflez fenfible pour ne devoir pas

ctre regardée comme la pure émanation

du feu. Ainfi, l'on pourroit croire que
!a quantité de feu contenue dans cette

iiiaflè de 49 livres 9 onces , étant de
2 onces , elle formoit environ y^ ou—
du poids de la mafîë totale. On a remis

cnfuite cette mafle refroidie au feu de
l'affinerie , & l'ayant fait chauffer à blanc

comme la première fois, & porter au

marteau , elle s'eft trouvée après avoir été

mallée & refr-. idif^ > ne pefer que 47 liv-reç

^:Tr
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T2 onres
3 gros: ainfi, le déchet de cette

chaude , tant au feu qu'au marteau , éti>it

de I 'Tvre 10 onces 5 gros*, ôc ayant

fait donner une féconde & une troiiièmc

chaude à cette pièce pour achever la

barre, elle ne pefoit plus que 43 livres

7 onces 7 gros : ainli , fon déchet total

,

tant par Icvaporation du feu , que par

la purification du fer k laffinerie & fous

ie marteau , s*eft trouvé de 6 livres i once

I gros , fur 49 livres 9 oBces , ce qui ne

va pas tout-à-fait au huitième. > ^

Une féconde pièce de fer , prife de
même au fortir de raffinerie à la pre-

mière chaude & pefée rouge -blanc , s'eft

trouvée du poids de 38 livres 1 5 onces

5 gros 36 grains , & enfuite pei ée froide

,

de 38 livres 14 onces 46 grains', ainfi,

elle a perdu i onoe 5 gros en fe refroi-»

diffant , ce qui fait environ j^ du poids

total de fa maffe. ,

^1 Une troifième pièce de fer, prife d©
même au fortir du fer de Taffineric , aprè»

la première chaude , & pefée rouge- blanc

,

s'eft trouvée du poids de 45 liv es 12

onces 6 gros , & pefée froide , ce 45
livres 1 1 onces 2 gros *, ainfi , elle a pej^du
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1 once 4 gros en fe refroidiflpnt , ce quî

fait environ -^ de fon poids total. '
' >

Une quatrième pièce de fer , prife de
même après la première chaude & pefée

rouge-blanc, s'eft trouvée du poids de
a8 livres 1 1 onces 6 gros , & pefée après

ion refroidiflement , de 48 livres lO onces

jufte 'y ainfi , elle a perdu en fe refroi-

diiîant 14 gros , ce qui fait environ— du
poT ds de la mafle totale.

Enfin une cinquième pièce de fer ,

prife de même après la première chaude

Se pefée rouge - blanc , s*eft trouvée du
poids de 49 livres il onces, & pefée

après fon refroidiffement de 49 livres 9
onces I gros-, ainfi, elle a perdu en Ce

refroidiffant 1 5 gros , ce qui fait j~ du
poids total de fa mafle. '

' '

En réunifTant les réfuîtats des cinq

expériences pour en prendre la mefure
commune , on peut alîiarcr que le fer

chauffé à blanc , & qui n'a reçu que deux
volées de coups de marteau , perd en fe

refroidiiTant^ de fa maffe.

II-
.. ;

.'.'

Une pièce de fer qui avoit reçu quatre



'V-^fF vî^'ï"'

; qui

"ede

îefée

Is de
après

onces

^froi-

fer ,

haude

ée du
pefée

vres 9
en (e

s cinq

nefure

le fer

edeux
1 en fe

quatre

Partie expérimentale. 1

9

volées de coups de marteau , & par confé-

qiient toutes les chaudes néceflaircs pour
être entièrement & parfaitement forgée,

& qui pefoit 14 livres 4 gros , ayant

été chauffée à blanc ne pefoit plus que

13 livres 12 onces dans cet état d*in-

candefcence , & 1 3 livres 1 1 onces 4
gros après Ton entier refroidiffement,

D*oii l'on peut conclure que la quantité

de feu dont cette pièce de fer étoit

pénétrée faifoit ~ de Ton poids total.

Une féconde pièce dte fer entièrement

forgée & de même qualité que la précé-

dente pefoit froide 1 3 livres 7 onces

6 gros , chauffée à blanc 1 3 livres 6
onces 7 gros , & refroidie 1 3 livres 6 onces

3 gros , ce qui donne j— à très-peu près

dont elle a diminué en fe refroidrffant.

Une troilicme pièce de fer , forgée

de même que les précédentes , peloit

froide 1 3 livres l gros , & chauffée au

dernier degré , en forte qu'elle étoit non-

feulement blanche, mais bouillonnante &
pétillante de feu, s*e(l trouvée pcfer 12

livres 9 onces 7 gros dans cet état d'in-

candefcence •, & refroidie à la température

adluelie,qui étoit de 16 degrés au-deifus
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de la congélation , elle ne pefoit plus que

12 livres 9 onces 3 gros, ce qui donne

^ à très -peu près pour la quantité

qu'elle a perdue en fe refroid iflant.

Prenant le terme moyen des réfultats

de ces trois expériences , on peut aflurer

que le fer parfaitement forgé & de la

meilleure qualité , chauffé à blanc ,
perd

en fe refroidiffant environ -^ de fa mafîe.

III.
;

Un morceau de fer en gueufe , pefé

très-rouge 5 environ 20 minutes après fa

coulée 5 s'eft trouvé du poids de 3 3 livres

lO onces, & lorfqu'il a. été refroidi, il

ne pefoit plus que 33 livres 9 onces >

ainfî , il a perdu i once , c'eft - à - dire

—j-g de f<j>n poids ou maffe totale en fc

refroidiffant.

Un fécond morceau de fonte pris de
jiiême très-rouge pefoit 22 livres 8 onces

3 gros, & lorsqu'il a été refroidi, il ne
pefoit plus que 21 livres 7 onces 5 gros

,

ce qui donne —^^ pour la quantité qu'il

a perdue en fe refroidiffant.

Un troilième morceau de fonte qui

pefoit chaud 16 livres 6 onces 3 gros t.
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ne pefoit que i6 livres 5 onces 7 gros \
lorfqu'il fut refroidi , ce qui donne —^
pour la quantité qu'il a perdue en fe

refï'oidiflant.

Prenant le terme moyen des réfultats

de ces trois expériences fur la fonte pefée

chaude couleur de cerife , on peut alfurer

qu'elle perd en fe refroidiflant environ

j~ de fa maffe , ce qui fait une moindre
diminution que celle du fer forgé y mais

la raifon en eft , que le fer forgé a été

chauffé à blanc dans toutes nos expé-

riences , au lieu que la fonte n'étoit que
d'un rouge couleur de cerife lorfqu'on

Ta pefée , & que par conféquent elle

n étoit pas pénétré d'autant de feu que

le fer: car on obfervera qu'on ne peut

chauffer à blanc la fonte de fer fans

l'enflammer & la brûler en partie-, en

forte que je me fuis déterminé à la faire

pefer feulement rouge & au moment où
elle vient de prendre fa confiftance dans

le moule, au fortir du fourneau de fulion.

IV,

On A PRIS fur la dame du fourneau,

des morceaux du laitier le plus pur, &
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qui formoit du très-beau verre de couleur

verdâtre.

Le pre,mier morceau pefoît chaud 6
livres 14 onces 2 gros 7, & refroidi il

ne pefoit que 6 livres 14 onces i gros >

ce qui donne j^ pour la quantité qu'il

a perdue en fe refroidiflant.

Un fécond morceau de laitier, femblable

-au précédent, a pefé chaud 5 livres 8
onces 6 gros ^, & refroidi 5 livres 8 onces

5 gros , ce qui donne j|^ pour la quantité

dont il a diminué en fe refroidiffant.

Un troifième morceau pris de même
fur la dame du fourneau, mais un peu
moins ardent que le précédent, a pefé

chaud 4 livres 7 onces 4 gros 7, &
refroidi 4 livres 7 onces 3 gros } , ce

qui donne j— pour la quantité dont il

a diminué en fe rcfroidiflant.

Un quatrième morceau de laitier qui

étoit de verre folide & pur , & qui

pefoit froid 2 livres 14 onces l gros,

ayant été chauffé jufqu'au rouge , couleur

de feu, s'eft trouvé pefer 2 livres 14 onces

I gros j 5 enfuite, après fon rcfroidiffe-

ment il a pefé comme avant d'avoir été

chauffé, 2 livres 14 onces un gros juftc,

II
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ce qui donne 7 pour le poids de U
quantité de feu dont il étoit pénétré.

Prenant le terme des réfultats de ces
quatre expériences fur le verre , pefé chaud
couleur de feu, on peut afllirer qu il perd
en fc refroidiffant j^^ , ce qui me paroît
être le vrai poids du feu , relativement
au poids total des matières qui en font

pénétrées, car ce verre ou laitier ne fe

brûle ni ne fe coufume au feu-, il ne
perd rien de fon poids , & fe trouve
feulement pefer -^ de plus lorfqu'il efl;

pénétré de feu» •

J'ai TENxi plu(leurs expériences fem-

Hables fur le grès, mais elles n'ont pas

fi bien réufîî. La plupart des cfpèces

de grès s'égrénant au feu, on ne peut

les chauffer qu'à demi , 3c ceux qui font

affez durs §c d'une allez bonne qualité

pour fupporter , fans s'égrener, un feu

violent , fe couvrent d'émail -, il y a d'ail-

leurs dans prefque tous des efpèces de

clous noirs & ferrugineux qui brûlent

dans l'opération. Le leul fait certain que

2^

^

r -ii-J
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) ai pu tirer de fept expériences fur

difFérens morceaux de grès dur , c cft qu'il

ne gagne rien au feu, & qu'il n'y perd
que très-peu. J avois déjà trouvé la même
chofe par les expériences rapportées dans

le premier Mémoire. ..m ;

' i» ?

De toutes ces expériences, je crois

qu'on doit conclure :

l.^ Que le feu a, comme toute autre

matière, une pcfanteur réelle, dont on
peut connoître le rapport à la balance

dans les fubftances qui , comme le verre

,

ne peuvent être altérées par fon a6tion

,

& dans lefquelles il ne fait, pour ainû

dire, que paffer, fans y rien laiiTer &
fans en rien enlever.

2.** Que la quantité de feu néceffaire

pour rougir une maffe quelconque , &
lui donner fa couleur & fa chaleur , pèfe~ , ou (i l'on veut une fix - centième

partie de cette mafle •, en forte que (i elle

pèfe froide 6oo livres , elle pèfera chaude

6oi livres lorfqu'elle fera rouge couleur

de feu.

3.° Que dans les matières qui, comme
îe fer , font fufceptibles d'un plus grand

degré de feu , & peuvent être chauffées à

blanc

i-î
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blanc fans fc fondre, la quantité de feu

dont elles (ont alors pénétrées, ell en-

viron d'un fixième plus grande *, en forte

que fur 500 livres de fer, il fe trouve

une livre de feu, nous avons même trou-

vé plus par les expériences précédentes

,

puifque leur réfultat commun donne—
j

mais il faut obferver que le fer , ainfi que
toutes les fubftances métalliques , fe con-
fumc un peu en fe refroiditiant , & qu*il

diminue toutes les fois qu'on y applique

le feu : cette difîérence entre — éc ~,
provient donc de cette diminution •, le

fer qui perd une quantité trcs-fenfible

dans le feu, continue à perdre un peu
tant qu'il en eft pénétré, & par confê-

quent fa mafle totale fe trouve plus di-

minuée que celle du verre que le feu

ne peut confumer, ni brûler, ni vola-

tiiifer.

Je viens de dire qu'il en eft de toutet

les fubftances métalliques comme du fer -,

c eft .-à - dire , que toutes perdent quel-

que chofe par la longue ou la violente

action du feu. Se je puis le prouver par

des expériences inconteftables fur l'or &
fur l'argent, qui, de tous les métaux.

Suppléments Tomç III^ B

.y

''» jM^ ,^
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font les plus fixes & les moins fiijets S
être altérés par le teu. J'ai expofé au

foyer du miroir ardent des plaques d'ar-

gent pur 5 ^ des morceaux d or auffi

pur, je les ai vu fumer abondamment &
pendant un très - long temps *, il n'elt

4onc pas douteux que ces métaux ne
perdent quelque chofe de leur fubftanco

par l'application du feu *, & j'ai été infor-

mé depuis, que cette matière, qui s'é-^

chappe de ces métaux & s'élève en fumée,

n'eft autre chofe que le métal même vola-

tilifé, puifqu'on peut dorer ou argenter

à cette fumée métallique les corps qui la

reçoivent.

Le feu, fur-tout appliqué long-temps,

volatilife donc peu-àrpeu ces métaux qu'il

femble ne pouvoir brûler, ni détruire

d'aucune autre manière, & en les vola-

tilifant il n'en change pas la nature? puif^

que cette fumée qui s'en échappe eft en-

core du métal, qui conferve toutes (qs

propriétés. Qr il ne faut pas un feu bien

violent pour produire cette fumée métal-

lique*, elle paroît à un degré de chaleur

au-deflbus de celui qui eft néceflaire pour

1^ fufion de ces métaux*, c'eft de cçtte

i^'/ï
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même manière que Tor & ^'argent fe

font fublimés dans le fein de la Terre,

ils ont d*abord été fondus par la chaleur

exceflive du premier état du globe, où.

tout étoit en liquéfaction*, 8c enfuite la

chaleur moins forte, mais confiante, de
l'intérieur de la Terre les a volatilifés,

& a poufle ces fumées métalliques juf-

qu'au fommet des plus hautes montagnes,

01^ elles fe font accumulées en grains ou
attachées en vapeurs aux fables & aux

autres matières dans Icfquelles on les trou-

ve aujourd'hui. Les paillettes d'or que
Tcau roule avec les fables, tirent leur

origine, foit des maffes d'or fondues par-

le feu primitif, foi^ des furfaces dorées

par cette fublimation, defquelles l'adLoii

de l'air & de l'eau les détachent & les

réparent.

Mais revenons à l'objet immédiat de
nos expériences , il me paroît qu'elles ne
îaiflent aucun doute fur la pefanteur

réelle du feu , & qu'on peut aiFurer en
conféquence de leurs réfultats, que toute

matière folide pénétrée de cet élément,

autant qu'elle peut l'être par l'application

que nous (avons en faire, eft au moins
Bi]
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(l'une fix - ccî)ti^me partiç plus pefante

(que dans l'état de la température aâuelle »

& qu'il faut une livre de matière ignée

pour donner à 6pO livres de toute au-

tre matière }*état d'inçandefcence jufqu'au

rouge couleqr de feu , & environ unç

iivre fur 5Q0, pour que Tincandefcence

jbit jufqu'au blai^c ou jufau'à la fuiiopi

en forte que le fer chauffé à blanc ou

jie verre en fufîon, contiennent dans cet

état~ de matière ignée dont leur pro*

pre fubftance eft pé'iétrée.

Mais cette grand^^^ vérité , qui paroîtr^

nouvelle aux Phyficiens, & de laquelle

pn pourra tirer des conféqu.ences utiles,

m noMs apprend pas encore ce qu'H

jferoit cependant le plu? important (Je

/avoir;, je veux dire Iç rapport de la pe-

ianteur du feu à la pefanteur de l'air ovi

fiç la matière ignée à celle des autres

matières. Cette recherche fuppofe de nour

velleç d^cquvertes auxquelles je ne fuis

pas parvenu, & dont je n'ai donné que
quelques indication? dan§ mon Traité de$

JÇlémens. Car , quoique nous fâchions par

mes expériences, qu'il faut une cinq-

jjfWjiçmç partie de matiçrç ignéç pouy
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donner à toute autre matière Tétat de

la plus forte incandefcence *, nous ne

favons pas à quel point cette matière

ignée y eft condenfée , comprimée , ni

même accumulée , parce que nous n'a-

vons jamais pu la faifir dans un état conf-

tant pour la pefer ou la mcfurer^ en

forte que nous n'avons point d'unité à

laquelle nous puiflîons rapporter la me-

fure de l'état d'incwindefcence. Tout ce

que j'ai donc pu faire à la fuite de mes

expériences , c'eft de rechercher combien
il falloit confommer de matière combuf-'

tiblc pour faire entrer dans une maffe

de matière folide cette quantité de ma-
tière ignée , qui eft la cinq^centième par-

tie de la mafle en incandefcence , & j'ai

trouvé par des effais réitérés, qu'il falloit

brûler 300 livres de charbon au vent de
deux foufïlets de dix pieds de longueur,

pour chauffer à blanc une pièce de fonte

de fer de 50O livres pefant. Mais cera-^

ment mefurer, ni même eftimer à peu-
près la quantité totale de feu, produite

par ces 300 livres de matière combufti-

ble ? comment pouvoir comparer la quan-

tité de feu qui fe perd dans les airs , avec

B m
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celle qui s attache à la pièce de £ery &
gui pénètre dans toutes les parties de ù
fubftance ? il faudroit pour cela bien d'au-

tres expériences, ou plutôt il faut un art

nouveau dans lequel je n'ai pu faire que
les premiers pas.

V I. > \'

Tai tait quelques expériences pour
reconnoître combien il faut de temps aux

matières qui font en fulîon pour prendre

leur conliftance, & paffer de Tétat de
fluidité à celui de la folidité*, combien
de temps il faut pour que la furface

prenne fa confiftance i combien il en faut

de plus pour produire cette même con-

fiftance à rintérieur, & favoir par con-

fcquent combien le centre d'un globe,

dont la furface feroit confiftantc & même
refroidie à un certain point , pourroit

néanmoins être de temps dans Tétat de

liquéfadion : voici ces expériences. ^^

" *
' Sur le Fer. '"

*?V

Nf* 7. Le 29 juillet, à 5 heures 43
minutes , moment auquel la fonte de fer

a cefié de couler, on a obfervé que la
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gueufe a pris de la confiftance fur fa

face fupérieure en 3 minutes à fa tètes

ceft-à-dire, à la partie la plus éloignée

du fourreau, & en 5 minutes à* fa queue,

ceft-à-dire, à la partie la plus voifme

du fourreau *, Tarant alors fait foulever

du moule & cafler en cinq endroits, on
n*a vu aucune marque de fufibilité inté-

rieure dans les quatre premiers morceaux •,

feulement dans le morceau caflé le plus

près du fourreau, la matière s*cft trou*

vée intérieurement molle, & quelques

parties fe font attachées au bout d'un pe-

tit ringard, à 5 heures 55 minutes, c*efl:-

à-dire y il minutes après la fin de la

coulée -, on a obfervé ce morceau numé-
roté ainiî que les fuiv^ans.

N.^ 2. Le lendemain, 30 juillet, on a

coulé une autre guelife à 8 heures i mi-

nute, & à 8 heures 4 minutes, c*eft-à-

dire, 3 minutes après, la furface de fa

t3te étoit coiifolidée -, &- en ayant fait

caficr deux morceaux, il eft forti de leur

intérieur une petite quantité de fonte cou-
lante *, à 8 heures 7 minutes, il y avoit

encore dans l'intérieur des marques évi-

dentes de fufionj en forte que la furface

B iv
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a pris confîftance en 3 minutes, & Tinté-

rieur ne Tavoit pas encore prife en 6
minutes. ,

JV.° ^. Le 31 juillet, la gueufe a cefîc

(de couler à midi 35 minutes*, fa furface,

dans la partie du milieu , avoit pris fa

confiftance à 39 minutes, c'eft-à-dirc, en

4 minutes, & l'ayant caffé dans cet en-

droit à midi 44 minutes, il s*en eft écoulé

une grande quantité de fonte encore en

fufion : on avoit remarqué que la fonte

de cette gueufe étoit plus liquide que
celle du numéro précédent, & on a con-

fervé un morceau caffé , dans lequel Té-

coulement de la matière intérieure a

iaiffé une cavité profonde de 26 pouces

dans l'intérieur de la gueufe. Ainfi, la fur-

face ayant pris en 4 minutes fa confiftance

folide , l'intérieur étoit encore en grande

liquéfaction après 8 minutes |-.

iV.° 4, Le 2 août, à 4 heures 47 minu-

tes 5 la gueufe qu'on a coulée , s'eft trou-

vée d'une fonte très-épaiffe, aufli fa fur-

face dans le milieu a pris fa confiftance

en 3 minutes*, & i minute \ après, lorf-

qu'on l'a caffée , toute la fonte de l'inté-

rieur s eft écoulée > & n'a laiffé qu'un
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tuyâu de 6 lignes d'épaîffeur fous la face

fupiirieurc, & dun pouce environ d*é-

paifleùr-^ux autres faces.

iV.° /. Le 3 août J dans une gueufe de
fbnte très-liquide, on a.caffé trois mor-
ceaux d'environ 2 pieds | de long , à

commencer du côté de la tête de la gueu-

fe , c eft'à-dire , dans la partie la plus

froide du moule & la plus^ éloignée du
fourneau, & Ton a reconnu, comme il

étoit naturel de s'y attendre, que la partie

intérieure de la gueufe étoit moins con-

fiftante i^ mefure qu'on approchoit du
fourneau, & que la cavité intérieure, pro-

duite par l'écoulement de la fonte encore

liquide, étoit à peu-près en raifon inverfe

de la diftance au fourneau. Deux caufes

évidentes concourent à produire cet effet j

le moule de la gueufe formé par les fa-

bles, eft d'autant plus échauffé qu'il eft

plus près du fourneau , 8c en fécond lieu

il reçoit d'autant plus de chaleur, qu'il

y pafle une plus grande quantité de fonte,»

Or la totalité de la fonte qui conftitue

la gueufe, pafie dans la partie du moule
où fe forme fa queue, auprès de l'ou-

verture de la coulée p tandis que la tête

B y
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de la gueufe n*cft formée que de Texcé-'

dant qui a parcouru le moule entier, &
s'eft déjà refroidi, avant d'arriver dans

cette partie la plus éloignée du fourneau,

la plus froide de toutes, & qui n'eft

cchauftëe que par la feule matière qu*eile.

contient. Àuffi de trois morceaux pris à

Ï3 tête de cette gueufe , la furface du«

premier, c*eft- à-dire, du plus éloigné dui

fourneau , a pris fa confiftance en l mi-f

jiute \s mais tout l'intérieur a coulé au.

t)out de 3 minutes |. La furface du fe-

.cond, a de même pris fa confiftance en

I minute |, & l'intérieur couloit de même
au bout de trois minutes \ s

enfin la fur-

face du troifième morceau qui étoit le

plus loin de la tête, & qui approchoit

dlu milieu de la gueufe , a pris fa confif-

tance en I minute ^ , & l'intérieur couloit

encore très-abondamment, au bout de 4
minutes.

Je dois obferver que toutes ces gueufes

ctoient triangulaires , & que leur face Çu-

périeure ^ qui étoit la plus grande , avoit

environ 6 pouces \ de largeur. Cette face

fiipérieure qui eft expofee à l'adion de
L'air fe confolide néanmoins plus lente-

'

i
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ment que les deux faces qui font dans le

fillon où la matière a coulé*, Thumidité .

des fables qui forment cette efpèce de
moule, refroidit & confolide la fonte plus

promptement que l'air-, car, dans tous

les morceaux que j*ai fait cafTer , les ca-

vités fo.mées par l'écoulement de la fonte

encore liquide , étoient bien plus voifi-

nes de la face fupérieure que des deux
autres faces.

Ayant examiné tous ces morceaux après

leur refroidiflement, j'ai trouvé, i.° que
les morceaux du n.° 4 ne s'étoient con-

fondes que de 6 lignes d'épaiffeur fous

la face fupérieure*, 2.° que ceux du n,*^

s

fe font confolidés de 9 lignes d'épaiffeur

fous cette même face fupérieure*, 3.° que
les morceaux du n,^ 2 s'étoient confoli-

dés d'un pouce d'épaiffeur fous cette

même face*, 4.° que les morceaux du n^ ^
s'étoient confolidés d'un pouce & demi
d'épaiffeur fous la mênii face*, & enfin

que les morceaux du n,^ i s'étoient con-

folidés jufqu'à 2 pouces 3 lignes fous

cette même face fupérieure.

Les épaifleurs confolidées font donc

6, 9, 12, 18 j 27 lignes, & les temps

B vj
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employés à cette confolidation font i | *

2 ou 27,3, 47, 7 minutesw Ce qui fait

à très-peii-près le quart numérique des

épaiiTeurs. Ainfi, les tem ps néccflarres pour

confolider le métal fluide, font précifé-

ment en même raifon que celle de leur

épailleur. En forte que (i nous fuppofons

un globe ifolé de toutes parts , dont la

furface aura pris fa coniiftance en un
temps donné, par exemple, en 3 minutes,

il faudra i minute 7 de plus pour le con-

folider à 6 lignes de profondeur , 2
minutes ^ pour le confolider à 9 lignes,

3 minutes pour le confolider à 12 lignes,

4 minutes pour le confolider à 18 lignes

,

ic 7 minutes pour le confolider à 27 ou
28 lignes de profondeur, & par cpnfé-

quent 36 minutes pour le confolider à
10 pieds de profondeur , &c.

Sur le F e r r je.

Ayant fait couler du laitier dans des
moules très-voifins du fourneau, à en-

viron 2 pieds de Touverture de la coulée

,

J'ai reconnu , par plufieurs effais , que la

furface de ces morceaux de laitier, prend
6 confiftance en moins de temps que la

r
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fonte de fer, & que Tintérieur fe confo-

lidoit aufli beaucoup plus vite*, mais je

n*ai pu déterminer , comme je Tai fait fur

le fer, les temps néceflaxres pour confo-

itder Tintérieurdu verre \ difîérentes épaiC-

feurs", je ne fais même fi Ton en vien-

droit à bout ,dans un fourneau de verrerie,

où Ton auroit le verre en mwiffes fort

éparlTes; tout ce que je puis affurer, c'eft

que la confolidation du verre , tant à l'ex-

térieur qu'à l'intérieur, eft à peu-près une

fois plus prompte que celle de la fonte

du fer. Et en même temps que le premier

coup de Tair condenfe la furface du verre

liquide, & lui dorme une forte de con-

Mance folide, il la divife & la fêle en

ime in^nïté de petites parties, en forte

que le verre faifî par Tair frais , ne prend

pas une folidité réelle, & qu'il fe brife

au moindre choc; an lieu qu'en le laiffant

recuire dans un foii' très -chaud, il ac-

quiert peu- à-peu la iolidité que nous lui

connoiflons. Il paroît donc bien difficile

de déterminer, par l'expérience, les rap-

ports du temps qu'il faut pour confolider

le verre à différentes épaifleurs, au-def-

fous de fa furface. Je crois feulement
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qu'on peut, fans fe tromper, prendre lé

même rapport pour la confolidation que
celui du refroidiflement du verre au rc-

froidifleipcnt du fer, lequel rapport eft

de 132 à 236 par les expériences du fé-

cond Mémoire (tome II^ page 22s),

r ,

... VIL
,

.'..;;

Ayant déterminé , par les expériences

précédentes , les temps néceffaires pour la

Confolidation A\\ fer en fulion, tant à fa

furface qu'aux différentes profondeurs At
fon intérieur, j'ai cherché à reconnoître,

par des obfervations exactes, quelle étoit

la durée de Tincandefcence dans cette

même matière. - -j* ,.- ? 1

I. Un renard, c*efl:-à-dire , une loupe

détachée de la gueufe par le feu de la

chaufferie & prête à être portée fous le

marteau, a été mife dans un lieu dont
Tobfcurité étoit égale à celle de la nuit

quand le ciel eft couvert j cette loupe, qui

étoit fort enflammée, n'a ceffé de don-
ner de la flamme qu'au bout de 24 mi-
hutes*, d'abord la flamme étoit blanche,

enfuite rouge & bleuâtre fur la fin -, elle

lie parpiiîbit plus alors qu'à la partie iix-
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férîeiire de la loupe qui touchoit la terre

,

de ne fe montroit que par ondulations ou
par reprifes , comme celles d\ine chan-

delle qui s'éteint -, ainfi, la première in-

candefcence accompagnée de flamme a

duré 24 minutes; eniiiite la loupe, qui

étoit encore bien rouge, a perdu cette

couleur peu-à-peu & a ceffé de paroître

rouge au bout de 74 minutes , non com-

pî fs les 24 premières , ce qui fait en tout

98 minutes *, mais il n'y avoit que les fur-

faces fupérieures & latérales qui avoient

abfolument perdu leur couleur rouge*, la

furface inférieure qui touchoit à la terre >

rétoit encore auffi-bien que l'intérieur

de la loupe. Je commençai alors , c'eft-à-

dire au bout de 98 minutes, à laifTer tom-

ber quelques grains de poudre à tirer

fur la furface lupérieure , ils s'enflammè-

rent avec explohon. On continuoit de
jeter de temps en temps de la poudre
fur la loupe, & ce ne fiit qu'au bout de

42 minutes de plus , qu'elle ceffa de
faire explofion*, à 43, 44 &I45 minutes,

la poudre fe fondoit & fufoit fans explo-

flon, en donnant feulement une petite

flamiiae bleue. Delà je crus devoir con-
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dure que rincandefcence à l'intérieur cîe là

loupe n'avoit fini qu'alors, c'eft-à-^Iire , 42
minutes après celle de la furface , & qu'en

tout elle avoit duré 140 minutes.

Cette loupe étoit de figure à peu-près

ovale & aplatie fur deux faces parallèles

,

fon grand diamètre étoit de 1 3 pouces >

& le petit de 8 pouces •, elle avoit aufïï

,

à très -peu- près j 8 pouces d'épailieur

par-tout 5 & elle pefoit 91 liv. 4 onces

«près avoir été refroidie.

2. Un autre renard, mais plus petit

que le premier, tout aufli blanc de flamme
éc pétillant de feu, au lieu d*être porté

fous le marteau , a été mis dans le même
lieu obfcur, où il n*a ceffé de donner
de la flamme qu'au bout de il minutes v

cnfuite il n'a perdu fa couleur rouge qu'a-

près 43 minutes, ce qui fait 65 minutes

pour la durée des deux états d'incandef»

cence à la furface, fur laquelle ayant en-

fliite jeté des grains de poudre, ils n'ont

ceflé de s'enflammer avec explofion qu'au

bout de 40 minutes , ce qui fait en tout

105' minutes pour la durée de Tincandef»

cence , tant à l'extérieur qu'à l'intérieur.

Cette loupe étoit à peu-près circulaire

,

i
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1

fur 9 pouces de diamètre , & elle avolt

environ 6 pouces d'épaiffeur par-tout ^

elle s\sc trouvée du poids de 54 livres

après fon refroidiflement.

J'ai obfervé que la flamme & la cou-

leur rouge fuivent la même marche dans

leur dégradation*, elles commencent par

difparoître à la furface fupérieure de la

loupe, tandis qu'elles durent encore aux

furfaces latérales^ & continuent de paroître

aflez longrtemps autour de la furface in-

férieure qui, étant conftamment appliquée

fur la terre, fe refroidit plus lentement

que les autres furfaces qui font eXpofées

à Tair. • - .

3. Un troifîèmc renard tiré du feu très-

blanc , brûlant & pétillant d'étincelles &
de flamme, ayant été porté dans cet état

fous le marteau , n'a confervé cette incan-

defcence enflammée que 6 minutes, les

coups précipités dont il a été frappé pen-

dant ces 6 minutes, ayant comprimé la

matière , en ont en même temps réprimé

la flamme qui auroit fubftitué plus long-

tenjps fans cette opération , par laquelle

pnf en a fait une pièce de fer de 1 2 pou-

ces
jf
de longueur, fur quatre pouces en
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quarré, qui s'eft' trouvée pefer 48 livrer

4 onces après avoir été refroidie. Mais 9

ayant mis auparavant cette pièce encore

toute rouge dans le même lieu obfcuri

elle n*a ceffé de paroître rouge à fa fur-

face qu'au bout de 46 minutes, y compris

les 6 premières. Ayant eriftiite fait Té-

preuve avec la poudre à tirer , qui n*a ceffé,

de s enflammer avec explofion que 26 mir

nutes après les 46, il en • réfulte que Vin^,

candefcence intérieure & totale a duré

72 minutes. ''^' ^ «-**^^ :,.
'î v ,v;-^t^>

En comparant enfemble ces trois expé-

riences , on peut conclure que la durée

de l'incandefcence totale eft comme celle

de la prife de confîftance proportionnelle

à répaiffeur de la matière. Car la première

loupe, qui avoit 8 pouces d'épaiffeur, a

confervé fon incandefcence pendant 140
minutes*, la féconde, qui avoit 6 pouces

depaiffeur, Ta confervée pendant 105 mi-
nutes •, Ôc la troifîème , qui h'avoit que 4
pouces 5 ne Va confcrvée que pendai^t

72 minutes. Or 105 "
t 140 : : 6 : 8 , &

de même 72 : 140 à-peu-près : : 4:8,
en forte qu'il paroît y avoir même rapport

entre les temps qu entre lès épaiiieurs. •

,»ï'^..
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4. Pour m'aflurer encore mieux de ce

fait important , j*ai cru devoir répéter l'ex-

périence fur une loupe , prife comme la»

précédente , au fortir de la chauft'crie. Onr

Ta portée toute enflammée fous les mar-
teau , la flamme a ceffé au bout de 6 mi-
nutes , & 5 dans ce moment , on a ceffé de la

battre *, on Ta mife tout de fuite dans le

même lieu obfcur, le rouge na ceffé qu'au-

bout de 39 minutes , ce qui donne 45 mi-

nutes pour les deux états d'incandelcence

à la furfacc j enfuite la poudre n a ceffé

de s'enflammer avec explofion qu'au bout

de 28 minutes, ain(î Tincandefcence inté-

rieure & totale a duré 73 minutes. Of
cette pièce avoit, comme la précédente,

4 pouces jufte d'épaiffeur, fur deux faces

en quarré, & lo pouces ^ de longueur*,

elle pefoit 39 livres 4 onces après avoir

été refroidie. a;^. .fi -v, ti r^i * '^

Cette dernière expérience s*accorde (î

parfaitement avec celle qui la précède &
avec les deux autres , qu'on ne peut pas

douter qu'en général la durée de l'incan-

defcence ne foit à très-peu près propor-

tionnelle à l'épaiffeur de la maffe & que

par conféquent ce grand degré de feu ne
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ftiive la même loi que celle de la chaleur

médiocre •, en forte que , dans des globes

de même matière , la chaleur ou le feu du
plus haut degré , pendant toute le temps

de rincandeicence , s'y confervent & y
durent précifcment en raifon de leur dia-

mètre. Cette vérité que je vouiois acquérir

& démontrer par le fait , femble nous in-

diquer que les caufes cachées (caufi la»

tentes) de Newton , defquelles j*ai parlé

dans le premier de ces Mémoires , ne

s'oppofent que très*peu à la fortie du feu

,

puifqu elle le fait de la même manière que
fi les corps étoîent entièrement & parfai-

tement perméables , & que rien ne s'op-

pofît à Ton iffue. Cependant. on feroit

porté à croire que plus la même matière

cft comprimée , plus elle doit retenir de
temps le feu -, en forte que la durée de
Imcandcfcence devoit être alors en plus

grande raifon que celle des épaifTeurs ou
des diamètres. J*aï donc effayc de recon-

noître cette différence par rexpérience

fuivante.

5. Jai fait forger une maffe cubique
de fer, de 5 pouces 9 lignes de toutes

facesi elle a fubi trois chaudes fucccffive»)
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&: , l'ayant lalflé refroidir , Ton poids s*eft

trouvé de 48 livres 9 onces. Après l'avoir

pefôe , on l'a mife de nouveau au feu de
î'nffineric, où elle na été chauffée que
jufqu'au rouge couleur de feu , parce

qu'alors elle commençoit à donner un
peu de flamme, & qu'en la lailfant au

feu plus long-temps le fer auroit brillé.

Delà on l'a tranfportée tout de fuite

danç le même lieu obfeur , où j'ai vu

qu'elle ne donnoit aucune flamme, néatv-

moins elle n'a ceffé de paroître rouge

qu'au bout de 5 2 minutes , & la poudre

n'a cefle de s'enflammer à fa furface avec

jexplarion que 43 minutes après*, ainfi,

l'incandefcence totale a duré 95 minutes.

On a pefc cette mafle u. e féconde fois

,

après Ion entier refroidiflement , elle s'eft

trouvée pefer 48 livres I once ^ ainfi , elle

a% oit perdu au feu 8 onces de fon poids

,

&" elle en auroit perdu davantage , fl ont

l'eut chauffée jufqu'au blanc.

En comparant cette expcrienee ayec

les autres , on voit que l'épaifleur de la

mafle étant de 5
pouces ^ , l'incandefcence

totale a duré 95 minutes dans cette pièce

de fer^ comprimée autant qu'il eft polfi*
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ble , & que dans les premières mafles, qui

n avoieut point été comprimées par le

marteau, l'épaiffeur étant de 6 pouces,

rincandefcence a duré 105 minutes, &
répaifTeur étant de 8 pouces , elle a duré

140 minutes. Or, 140 : 8 ou 105 : 6 : :

95 • 5 ri'^"^^^" S[^^^
l'expérience nous

donne 5 |. Les caufes cachées , dont la

principale eft la comprelîion de la matière »

& les obftacles qui en réfultent pour

Tiffue de la chaleur, /emblent donc pro-

duire cette différence de 5 ^ à " '^« -2-
) ai > ce

qui fait |^ ou jun peu plus a un tiers fur

^, ceft-à-dire, environ -^ ^^^ ^^ ^o^^-

En forte que le fer bien battu , bien Jue\
bien comprimé, ne perd fon incandef-

cence qu'en 17 de temps, tandis que le

même fer, qui n*a point été comprimé, la

perd en 16 du même temps. Et ceci

paroît fe confirmer par les expériences j
& ^ j où les malles de fer ayant été com-
primées par une feule volée de coups de
marteau , n ont perdu leur incandefcence

qii'au bout de 72 & 73 minutes, au lieu

de 70 qu'a duré celle des loupes non
comprimées , ce qui fait 2 ~ fur 70 ou -^
X)u ^ de diflérence produite par cette prer
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itiîère cômpreflioii. Ainfi , Ton ne doit pas

être étonné que la féconde & la troilième

comprefîîon qiva fubi la niafle de fer de
la cinquième expérience qui a été battue

par trois volées de coups de marteau »

aient produit ^ç ^^^ î^^ieu de ^ de diffé-

rence dans la durée de rincandefçence»

On peut donc aiTurer en général que {21

plus forte compreflion au*on puifle don^
ner à la matière pénétrée de feu autant

qu'elle peut l'être, ne diminue que d'une

feizïème partie la durée de fon incandef-»

cence, & que dans la matière , qui ne
reçoit point de comprefîîon extérieure »

cette durée eft précifément en même rair

fon que fon épaiffeur.

Maintenant, pour appliquer au globe

de la Terre le réfultat de ces expériences

,

nous confidérerons qiul n'a pu prendre fa

forme élevée fous l'Equateur, & abaiffée

fous les pôles, qu'en vertu de la force

centrifuge combinée avec celle de la pe-

fauteur •, que par conféquent il a dû tour^

ner fur fon axe pendant un petit temps,
avant que fa furface ait pris fa conlîftance,

& qu'enfuite la matière intérieure s'eft

confolidée dans les mêmes rapports da
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temps indiqués par nos expériences *, en

forte qu en partant de la fuppodtion d'un

jour au moins pour le petit temps nécef-

feire à la prife de confiftance à fa furface

,

&en admettant, comme nos expériences

Tindiquent, un temps de 3 minutes pour
en confolïder la matière intérieure à un
pouce de profondeur, il fe trouvera 36
minutes pour un pied , 216 minutes pour
une toifc , 342 jours pour une lîeue , &
490086 jours, ou environ 1342 ans pour
quun globe de fonte de fer qui auroit,

comme celui de la Terre, 1432 lieues^

de demi-diamètre, eût pris fa confifi-^nrc

Jufqu'au ^rentre. *

La fuppofition que Je fais ici d un jour

de rotation , pour que le globe terreftre

ait pu s'élever régulièrement fous TÉqua-
teur , & s abaifler fous les pôles , avant que
fa furface ne fût confolidée , me paroît

plutôt trop foible que trop forte -, car il

a peut-être fallu un grand nombre de
révolutions de vingt-quatre heures cha-

cune , fur kn axe., pour que la matière

fluide fe foit folidement établie , & Ton
voit bien que, dans ce cas, le temps nécef'

faire pour la prife de confiftance de la

matière ^

m

i'=-
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matière au centre fe trouvera plus grand;

Pour le réduire, autant qu'il eftpoffiblc,

nous n'avons fait aucune attention à l'ef-

fet de la force centrifuge qui s'oppofe à

celui de la réunion des parties, c*eft-àr

dire , à la prife de coniîftance de la ma-
tière cnfufion. Nous avons fuppofé encore,

dans la même vue de diminuer le temps

que rathmofphcre de la Terre , alors toute

en feu , n'étoit néanmoins pas plus chaud
que celui de mon fourneau , à quelques

pieds de diftance où fe font faites les ex-

périences, & c'eft en conféquence de ces

deux fuppofitions trop gratuites , que nous
ne trouvons que 1 342 ans pour le temps
employé à la confolidation du globe juf-

qu'au centre. Mais il me paroît certain

que cette eftimation du temps , eft de
beaucoup trop foible, par robfervation

eonftante que j'ai faite fur la prife de con-
fiftance des gueufes à la tête & à la queue-,

car il faut trois fois autant de temps &
plus, pour que la partie de la gueufe,
qui eft à 18 pieds du fourneau, prenne
confiftance, c'eft-à-drre, que fi la furface

de la tête de la gucuie, qui eft à 18 pieds

du fourneau , prend çonfiftance en i mi-,

Supplément» Tome IlL Ç
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nu te \\ celle de la queue, >qui »*eft qu'à

2 pieds du fourneau , ne prend confiftance

qu*en ^ minutes | ou S minutes *, en forte'

que la chaleur plus grande de l air con-

tribue prodigreufement au maintien de la

fluidité : & l'on conviendra fans peine avec

moi 5 que, dans ce premier temps de liqué-

fadron du globe de la Terre, la chaleur

de 1 athmofphère de vapeurs qui Tenviron-

noit, étoit plus grande que celle de Tair,^

à 2 pieds de diftance du feu de mon
fourneau \ & que par conféquent il a fallu

beaucoup plus de temps pour çonfolider

le globe jufqu'au centre. Or nous avons

démontre, par les expériences du premier

Mémoire (c)^ qu'un globe de fer, gros

comme la Terre , pénétré de feu feule-

ment jufqu'au rouge , feroit plus de qua-

tre-vingt- feize mille lîx cens foixante-

dix ans à fe refroidir -, auxquels ajoutant

deux ou trois mille ans pour le temps

de fa confolidation jufqu au centre \ il

réfulte qu'en tout, il faudroit environ

cent mille ans pour refroidir au point

de la ^mpérature actuelle , un globe de

(c) Tome. /> pa^t 158.

L
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fer gros comme la Terre , fans comptée:

h durée du premier état de liquéfaction

,

ce qui recule encore les limites du temps,

qui femble fuir & s'étendre à mefure que
nous cherchons à le faiiîr -, mais tout ceci

fera plus amplement difcuté & déterminé

plus précifément dans les Mémoires fui-

vans.

(' '

. .:yil î^x^ii. ICiJJ^j

: '\:t'-

I , i I .'. -.f*.'.

CiJ
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NEUVIÈME MÉMOIRE.
£ X P 4rI £ NCES

Sur la fujion des mines de fer.

Je ne pourrai guère raettre d'autre liai-

fon entre ces Mémoires , ni d autre ordre

entre mes différentes expériences, que
celui du temps ou plutôt de la fucçeffion

de mes idées. Comme je ne me trouvois

pas affez inftruit dans la connoiffance des

minéraux , que je n'étois pas fatisfait de

de ce qu'on en dit dans les livres, que jV
vois bien de la peine à entendre ceux qui

traitent de la Chymie, où je voyois d'ail-

leurs des principes précaires, toutes lesj

expériences faites en petit & |:oujours ex- 1

pliquées dans Tefprit dune même mé-

thode*, j'ai voulu travailler parmoi-même

5

& coiifultant plutôt mes delirs que mai

force, j'ai commencé par faire établir,

fous mer yeux , des forg'^^ <v. des fourneaux!

en grand, que je n'ai pas ceffé d'exercer!

continuellement depuis fept ans.

J^e petU nombre d'Auteurs qui ont

MWNMn^MMana
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icnt Tur les mines de fcr^ ne donnent,'

pour ainfî dire, qu'une nomenclature aflez

inutile, êc ne parlent point des différens

traitemens de chacune de ces mines. Ils

comprennent dans les mines de fer , Tai-

mant, rémeril,rhématite5 Sec. qui font

en eiFet des minéraux ferrugineux en
partie , mais qu'on ne doit pas regarder

comme de vraies mines de fer , propres

à être fondues & converties en ce métal ;

nous ne parlerons ici que de celles dont

on doit faire ufage, & on peut les réduire

à deux efpèces principales. ; * : i

La première eft la mine en roche,

ceft-à-dire, en mafles dures, folides &
compaétes qu'on ne peut tirer de féparer

lqu*à force de coins, de marteaux & de
mafles, & qu'on pourroit appeler /7ierr^

\de fer. Ces mi' '^s ou roches de fer fe

trouvent en Suéde , en Allemagne , dans

lies Alpes, dans les Pyrénées , & généra-

lement dans la plupart des hautes mon-
tagnes de la Terre, mais en bien plus

[grande quantité vers le Nord que du côté

lu Midi. Celles de Suède font de couleur

[de fer pour la plupart, & paroiflent être

lu fer prefqu'à demi-préparé par la Nat
C"%
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ture : il y en a auffi de couleur brune

,

roufle ou jaunâtre-, il y en a même de

toutes blanches à Alvard en Dauphiné

,

ainiî que d'autres couleurs *, ces dernières

mines femblent être compofées comme
du fpath , & on ne reconnoît qu'à leur

pefanteur , plus grande que celles des

autres fpaths , qu'elles contiennent une

grande quantité de métal. On peut auffi

s'en affurer en les mettant au feu \ car de

quelque couleur qu'elles foient , blanches

,

grifes 5 jaunes 5 roufles, verdâtres, bleuâ-

tres, violettes ou rouges , toutes devien-

nent noires à une légère caWnation. Les

mines de Suède qui , comme je l'ai dit,

femblent être de la pierre de fer , font

attirées par l'aimant *, il en eft de même
de la plupart des autres mines en roche

,

& généralement de toute matière ferru-

gineufe qui a fubi l'adtiori du feu. Les
mines de fer en grains qui ne font point

du tout magnétiques le deviennent lorf-

qu'on les fait griller au feu *, ainfi , les mines

de fer en roche & en grandes maffcs

étant magnétiques , doivent leur ofigine

à l'élément du feu., Celles de Suède, qui

©nt été les mieux obfervées, font très-
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attendues & très-profondes -, les filons font

perpendiculaires , toujours épais de plu-

lieurs pieds > & quelquefois de quelques

toifes *, on les travaille comme on tra-

vailleroit de la pierre très-dure dans une
carrière. On y trouve fouvent de Taibefte

,

ce qui prouve encore que ces mines ont

été formées par le feu.

Les mines de la féconde efpèce , ont

au contraire été formées par leau , tant

du détriment des premières que de toutes

les particules de fer que les végétaux &
îrs animaux rendent à la Terre par là

décompodtior; de leur fubftance •, ces mi-
nes formées par leau font le plus ordi-

nairement en grains arrondis , plus ou
moins gros, mais dont aucun n*eft attirable

par Taimsînt avant d*avoir fubi Tadion du
feu 5 ou plutôt celle de Tai^ par le moyen
du feu *, car , ayant fait griller plufieurs de
ces mines dans des vaiiîeaux ouverts , elles

font toutes devenues très-attirables à Tri-

niant \ au lieu que dans les vaifleaux clos

,

quoique chauffées à un plus grand feu &
pendant plus de temps , elles n avoient

point du tout acquis la vertu magné-,

tique.

Civ
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Ort poiirroit ajouter ^ ces mines en

grains , formées par Teaii ,ime féconde ef-

pcce de mine fouvent pins pure , mais bien

plus rare 5 q\ii fe forme également par le

moyen de 1 eau , ce font les mines de fer

cryftallifées. Mais , comme je n*ai pas été à

portée de traiter par moi-nicme les mines

de ^er en roche produites par le feu , non

plus que les mines de fer cryftallifées par

Veau 5 je ne parlerai que de la fu fion des

mines en grains , d*ai tant que ces dernières

mines font celles quon exploite le plus

communément dans nos forges de France.

La première chofe que ) ai trouvée , &
qui me paroît être une découverte utile

,

c'eft qu'avec une mine qui donnoit le plus

mauvais fer de la province de Bourgogne

,

j'ai fait du fer auffi duftile, auffi nerveux

,

auffi ferme que les fers du Berri , qui font

réputés les meilleurs de France. Voici com-
ment j'y fuis parvenu , le chemin que j'ai

tenu eft bien plus long , mais pcrfonne

,

avant moi 5 n'ayant frayé la route, on ne

fera pas étonné que j'aie fait du circuit.

J'ai pris le dernier jour d'un fond^ge,

<:'eft-à-dire 3 le jour où l'on alloit faire

cefler le feu d'un fourneau ù fgndre h
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hiîne de fer, qui duroit depuis plus de
quatre mojs. Ce fourneau d'environ 20
pieds de hauteur & de 5 pieds & demi de
largeur à fa cuve, étoit bien échauffé , &
navoit été chargé que de cette mine qui

avoit la faufle réputation de ne pouvoir

donner que des fontes très-blanches , très-

caffantes, «8c par conféquent du fer à très-

gros grain, fans nerf & fans ductilité.

Comme j'étois dans l*idée que la trop

grande violence du feu ne peut qu'aigrir

le fer , j'employai ma méthode ordinaire

,

& que j'ai fuivie conftamraent dans toutes

mes recherches fur la Nature , qui con-

fifte à voir les extrêmes avant de confi-

dérer les milieux : je fis donc , non pas

ralentir, mais enlever les foufïlets, &
ayant fait en même temps découvrir le

toit de la haie, je fubftituai aux foufflets

un ventilateur fimple, qui n'étoit qu'un

cône creux , de 24 pieds de longueur

,

fur 4 pieds de diamètre au gros bout , &
5 pouces feulement à fa pointe , fur la-

quelle on adapta une bufe de fer , & qu'on

,

plaça dans le trou de la tuyère *, en même
temps on continuoit \ charger de charbon

6c de mine , comme fi l'on eût voulu con-

Cy
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tinucr à couler -, les charges defcendoîcnft

bien plus lentement , parce. que le feu

tj'étoit plus animé par le vent des fouf-

flets *, il i'étoit feulement par un courant

d'air que le ventilateur tiroit d'en haut

,

Se qui étant plus frais & plus denfe que

celui du voiunagc de la tuyère , arrivoit

avec aflez de vîtefie pour produire un
murmure confiant dans Tintéricur du four-

reau. Lorfque j'eus fait charger environ

deux milliers de charbon , & quatre mil-

liers de mine , je fis difcontinuer pour ne
j)as trop embarrafîer le fourneau , & le

ventilateur étant toujoi'rs à la tuyère , je

îaiflai baiffer les charbons & la mine fans

ïemplir le vuide qu'ils laifloient au-deffus.

'Au bout de quinze ou feize heures , il fe

forma des petites loupes, dont on tira*

quelques-unes par le trou de la tuyère

,

éc quelques autres par l'ouverture de la

coulée, le feu dura quatre, jours de plus,

avant que le charbon ne fût entièrement

confumé , & , dans cet intervalle de temps

,

0X1 tira des loupes plus grofles que les

premières ; & , après les quatre jours, on
en trouva des plus greffes encore en vui-

dant le fourneau, i ii ':t 'iUi^:j ^y:iuu ob kj

<j
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Après avoir examiné ces loupes , cjiii

me parurent être d'une trcs-bonncctofic.

Se dont la plupart portoicnt à leur circon-

férence un grain fin , & tout fcmblable à

celui de l'acier, je les fis mettre au feu de
l'aflinerie & porter fous le marteau *, elles

en foutinrent le coup fins fe divifcr, fans

s'éparpiller en étincelles , fans donner une
grande flamme, fans laifler couler beau-

coup de laitier, chofes qui toutes arrivent

lorfqu'on forge du mauvais fer. On les for-

gea à la manière ordinaire, les barres qui

en provenoient n'étoicni pas ^outcs Je la

même qualité •, les unes étoient A fer,

les autres d'acier , & le plus ^rqnd nom-
bre de fer par un bout ou ^lar un côté

,

Se d'acier par l'autre. J'en ai fait faire des

poinçons & des cifeaux par des ouvriers

qui trouvèrent cet acier auffi bon que celui

d'Allemagne. Les barres qui n etoient que
de fer étoient fi fermes, qu'il fut impolîi-

ble de les rompre avec la mafle , Se qu'il

fallut employer le cifeau d'acier pour les

entamer profondén: rt des deux cotés,

iivant de pouvoir les rompre *, ce fer étoit

tout nerf,& ne pouvoit fe féparcr qu'en

fe déchirant par le plus grand effort. Ea
C vj



'«ff "

60 Hiflûire Naturelle.

le comparant au fer que donne cette même
mine fondue en gueufes à la manière or-

dinaire , on ne pouvoit fe perfuader qu'il

provcnoit de la même mine , dont on

n avoit jamais tiré que du fer à gros grain

,

fans nerf & très-caflant.

La quantité de mine que j'avpis em-
ployée dans cette expérience , aliroit dû
produire au moins I200 livres de fonte,

ceft-à-dire, environ 800 livres de fer,

£1 elle eilt été fondue par la méthode or-

dinaire, & je n*avois obtenu que 280
livres, tant d*acier que de fer, de toutes

les loupes que j'avois réunies *, & en fup-

pofant un déchet de moitié du mauvais

fer au bon, & de trois quarts du mau-
vais fer à Tacier, je voyois que ce produit

ne pouvoit équivaloir qu'à 5CX) livres de
mauvais fer, & que par conféquent il y avoit

eu plus du quart de mes quatre milliers

de mine qui s'étoit confumé en pure perte

,

& en même temps près du tiers du char-

bon brûlé fans produit.

Ces expériences étant donc exceffive-

ment chères, & voulant néanmoins les

fuivre , je pris le parti de faire conftruire

deux fourneaux * plus petits j tous deux
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cependant de 14 pieds de hauteur , mais

dont la capacité intérieure du fécond étoit

d un tiers plus petite que celle du premier.

H falloir i pour charger & remplir en en-

tier mon grand fourneau de fufion , cent

trente-cinq corbeilles de charbon de 40
livres chacune, ceft-à-dire, 5400 livres

de charbon , au lieu que , dans mes petits

fourneaux, il ne falloit que 900 livres de
charbon pour remplir le premier , & 600
livres pour remplir le fécond , ce qui ^t'

minuoit confidérablement les trop crands

friûs de ces expériences. Je fis adofler ces

fourneaux l'un à l'autre, afin qu'ils puflent

profiter de leur chaleur mutuelle •, ils

étoient féparés par un mur de trois pieds

,

& environnés d'un autre mur de 4 pieds

d'épaiffeur , le tout bâti en bon moellon

& de la même pierre calcaire dont on fe

fert dans le pays pour faire les étalagea

des grands fourneaux. La forme de la

cavité de ces petits fourneaux étoit pyra-

midale fur une bafe quarrée , s'élevant d'a-

bord perpendiculairement à 3 pieds de
hauteur, & enfuite s'inclinant en dedans

fur le refte de leur élévation qui étoit de
1 1 pieds j de forte que l'ouverture fupé-
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rreure fe trouvoit réduite à 14 pouces au

plus grand fourneau , & 1 1 pouces au

plus petit. Je ne laiffai dans le bas qu'une

feule ouverture à chacun de mes four-

neaux, elle étoit furbailTée en forme de

voûte ou de lunette, dont le fommet ne.

s'élevoit qu'à 2 pieds { dans la partie in-

térieure , & à 4 pieds en dehors *, je faifois

remplir cette ouverture par un petit mur
de briques , dans lequel on laiifoit un trou

de quelques pouces en bas pour écouler

le laitier, & un autre trou à i pied i de

Jiauteur pour pomper Tair *, je ne donne
'point ici la figure de ces fourneaux , parce

qu'ils n'ont pas aflez bien réuffi pour que

Je prétende les donner pour modèles, 8c

que d'ailleurs j'y ai fait & j'y fais encore

des cba^igcmens cffentiels, à mefure que
l'expérience m'apprend quelque chofe de
nouveau. D'ailleurs ce que je viens de
dire fufiit pour en donner une idée, &
aufîi pour l'intelligence de ce qui fuit.

Ces fourneaux étoient placés de ma-
nière que leur face antérieure dans laquelle

étoient les ouvertures enlunc^' , fetrou*

voit parallèle au courant d'eau qui fait

»iouvoir les roues des foufflets de mon
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irand fourneau & de mes affineries *, en

forte que le grand entonnoir ou ventila-

teur dont j*ai parlé , pouvoit être pofé de

manière qu'il recevoit (ims cefle un air

frais par le mouvement des roues •, il por-

toit cet air au fourneau auquel il aboutif-

foit par fa pointe , qui étoit une bufe ou
tuyau de fer de forme conique, & d'un

pouce & demi de diamètre à fon extré-

mité. Je fis faire en même temps deux
tuyaux d'afpiration , l''un de lo pieds de
longueur fur i^ pouces de largeur pour
le plus grand de mes petits fourneaux,

& l'autre de 7 pieds de longueur & de

1 1 pouces de côté pour le plus petit. Je

fis ces tuyaux d'afpiration quarrés , parce

?ue les ouvertures dudelTus des fourneaux

toient quarrées , & que c'étoit fur ces

ouvertures qu'il falloit les pofer-, &, quoi-

que ces tuyaux fuffent faits d'une tôle

aifez légère , fur un chaflis de fer mince

,

ils ne laiffoient pas d'être pefans, & mêuie

embarraflans par leur volume, fur -tout

quand ils étoient fort échauftés*, quatre

hommes avoient aflez de peine pour les

déplacer & les replacer, ce qui cepen-
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dant ctoit nécefl'aire toutes les fois qu'il

falloit charger les fourneaux. <
.

'

Jy ai fait dix-fept expériences, dont

chacune duroit ordinairement deux ou

trois jours & deux ou trois nuitSa Je n*en

donnerai pas le détail, non -feulement

parce qu'il feroit fort ennuyeux, mais

même afîez inutile, attendu que je nai

pu parvenir à une méthode fixe, tant pour

conduire le feu que pour le forcer à don-

ner toujours le même produit. Je dois

donc me borner aux fimples réfulats de

ces expériences qui m*ont démontré plu-

fieurs vérités que je crois très- utiles.

La première , c'eft qu'on peut faire de
Tacier de la meilleure qualité fans em-
ployer du fer comme on le fait comtnu-
nément, mais feulement en faifant fondre

îa mine,à un feu long & gradué. De mes
dix-fept expériences il y en a eu lîx où

J'ai eu de lacier bon & médiocre, fept

où je n'ai eu que du fer, tantôt très-bon

& tantôt mauvais, & quatre où j'ai eu

«ne petite quantité de fonte & du fer

environné d'excellent acier. Gn ne man-
quera pas deme dixe > donnez-nousdonc au
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moins le détail de celles qui vous ont

produit du bon acier •, ma réponfe eft

aufïi fimple que vraie, c*eft qu'en fuivant

les mêmes procédés auffi exaàement qu'il

m etoit poffible •, en chargeant de la même
façon 5 mettant la même quantité de mine
& de charbon , ôtant & mettant le ven-

tilateur & les tuyaux d'afpiration pendant

un temps égal , je n'en ai pas moins eu

des réfultats tout difFérens. La féconde

expérience me donna de Tacier par les

mêmes procédés de la première, qui ne

m*avoit produit que du fer d'une qualité

affez médiocre s la troiftème , par les mêmes
procédés, m'a donné de très-bon fer-, &
quand après cela j'ai voulu varier la fuite

des procédés, & changer quelque chofe

à mes fourneaux, le produit en a peut-

être moins varié par ces grands change*

mens , qu'il n'avoit fait par le feul caprice

du feu , dont les effets & la conduite font

fi difficiles à fuivre, qu'on ne peut les

faifir ni même les devi-er qu'après une

inîinité d'épreuves & de tentatives qui

ne font pas toujours heureufes. Je dois

donc me borner à dire ce que j'ai fait,

fans anticiper fur cf que des Artifte« plus
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habiles pourront faire -, car il eft certain

qu'on parviendra à une méthode fûre de

tirer de lacifT de toute rvjie de fer fans

!a faire couler er* gueules > & fans con-

vertir h fonte en fer,,

C'eft ici 'a ieconde vétiu: , audi utile

que la première. J'ai employé trois diffé-

rentes fortes de mines dans ces expérien-

ces > j ai cherché , avant de Its employer

,

le moyen d en bien mnoître la nature.

Ces trois efpccesds mines ttoicnt à la vé-

rité toutes les trois en grains, plus ou

moins fins, je nétois pas à portée d'en

avoir d'autres, c*eft-à-dire, des mines en

roche en afîez grande quantité pour faire

mes expériences *, mais je fuis lîien con-

vaincu 5 après avoir fait les épreuves de

mes trois différentes mines en grain , &
qui toutes troism ont donné de l'acier fans

fufion précédente ,que les mines en roches

,

& toutes les mines de fer en général , pour-

roient donner également de l'acier en les

traitantcomme j'ai traité les mines en grain.

Dès-lors il faut donc bannir de nos idées

le préjugé il anciennement fi univerfelle-

ment reçu , que la qualité du fer dépend de

celle de la rnine^ Rien n'eft plus malfop , ;

^
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que cette opinion 5C*eft au contraire uni-

quement de la conduite du feu & de la

manipulation de la mine que dépend la

bonne ou la mauvaifc qualité de la fonte

du fer & de Tacier. Il faut encore bannir

un autre préjugé-, c*eftqu*o;2 72^ /?ei/f^voir

de l^acier qu'en le tirant du fer. Tandis

qu'il eft très poffible au contraire d*en ti-

rer immédiatement de toutes fortes de
mines. On rejettera donc en conféquence

les idées de M. Yonge , & de quelques

autres Chymiftes qui ont imaginé qu'il y
âvoit des mines qui avoient la qualité par-

ticulière de pouvoir donner de Tacier, à

rexclufîon de toutes les autres.

Une troifième vérité que j'ai recueillie

de mes expériences > c*eft que toutes nos

mines de fer en grain , telles que celles de

Bourgogne, de C^^^mnagne, de Franche-

Comté, dp '.orraine, u^ N'-'^mois, de
TAngoumois, &c. c*eft-à-dire, prefque

toutes les mines dont on fait nos fers en

France , ne contiennent point de foufre

comme les mines en roche de Suède ou
d'Allemagne \ & que par conféquent elles

n'ont pbiS befoin d'être grillées , ni traitées

cic la même manière : le préjugé du fou-
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fre contenu en grande quantité dans les

mines de fer , nous eft venu des Mctallur-

iftcs du nord, qui, ne connoiflant que

eurs mines en roche qu'on tire de la terre

à de grandes profondeurs , comme nous

tirons des pierres d'une carrière , ont ima-

iné que toutes les mines de fer étoient de

a même nature , & contenoient comme
elles une grande quantité de foufre. Et,

comme les expériences fur les mines de fer

font très-difficiles à fwi'e, nos Chymiftes

s'en font rapportés aux Métallurgiftes du
nord, & ont écrit, comme eux, qu'il y avoit

beaucoup de foufre dans nos mines de fer \

tandis que toutes les mines en grain que je

viens de citer j n'en contiennent point du
tout, ou (i peu qu'on n'en fent pas l'odeur

de quelque façon qu'on les brûle. Les mi-
nes en roche ou en pierre, dont j'ai fait

venir des échantillons de Suède & d'Alle-

magne i répandent au contraire une forte

odeur de foufre iorfou'on les fait griller »

& en contiennent réellement une très-

grande quantité, dont il faut les dépouiller,

avant de les mettre au fourneau pour les

fondre.

Et de-là fuit une quatrième vérité toute
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auflî intcreflapte que les autres , c'eft que
nos mines en grain , valent mieux que ces

mines en roche tant vantées, & que fi nous

ne faifons pas du fer aufîi bon ou meilleur

que celui de Suède, c'eft purement notre

faute & point du tout celle de nos mines

,

qui toutes nous donneroient des fers de la

première qualité , lî nous les traitions avec

le même foin que prennent les Etrangers

pour arriver à ce but. Il nous eft même plus

aifé de l'atteindre, nos mines ne demandant
pas à beaucoup près autant de travaux que
les leurs. Voyez dans Swedenborg le dé-

tail de ces travaux , la feule extraâion de
la plupart de ces mines en roche qu'il £iut

aller arracher du fein de la Terre, à trois

ou quatre cens pieds de profondeur , caffer

à coups de maiLeaux, de mafies 0^ ^^ le-

vier, enlever enfuite par des muciiines

jufqu'à la hauteur de terre, doit coûter

beaucoup plua que le tirage de nos mines

en grains , qui fe fait, pour ainfi dire, à fleur

de terrein, & fans autre inftrument que la

pioche & la pelle-, ce premier avantage

n eft pas encore le plus grand j cr il faut

reprendre ces quartiers, ces morceaux de
pierres de fer, les porter fous les m^illetf

\ ' '
^ * .^
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d'un boccard pour les concaflcr , !cs îjroyer

& les réduire au même état de divifion où
nos mines en graiws fe trouvent naturelle-

ment •, & , comme cettemine concalîee con-

trent une grande quantité de foufre , elle

ne produiroit que de très-mauvais fer fi on
ne prenoit pas la précaution de lui enlever

ia ^^": grande partie de ce foufre furabon-

dî<nt, avant de ia jeter au fourneau. On la

répand à cet effet fur des b»jchers d'une

vafte étendue où elle fe grille pendant

quelques femaines: cette confonuTiation

très-confidérable de bois, jointe à la diffi-

culté de Textraétion de la mine, «endroit

la chofe impraticable en France, à caufe

de la cherté des bois. Nos mines heureu-

fement n'ont pas oefoin dctr* grillées,

& il fuflSt de les laver pour les fé^ rer de la

terre avec laquelle elles font mf^^ées*, la

plupart fe trouvent à quelques pieds de
profondeur *, l'exploitation de nos mines

fe fait donc à beaucoup moins de frais, &
cependant nous ne profitons pas de tous

ces avantages, ou du moins nous n'en

svons pas profité jufqu'ici, puifque les

Etrangers nous apportentleurs fers qui leur

coiitent tant de peines, & que nous les
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achctoiii de préférence aux nôtres, fur la

réputation qu'ils ont d ctre de meilleure

qualité. '

Ceci tient \ une cinquième vérité qui eft:

plus morale que phylique -, c'cft qu'il ell

plus aifé, plus (ik & plus profitable de
taire, fur-tout en ce genre, de la mauvaife

m.irchandife que de la bonne. Il eft bien

plus commode de fuivre la routine qu'on

trouve établie dans les forges, que de cher-

cher à en perfectionner l'art. Pourquoi vou-

loir faire du bon fer, difent la plupart des

maîtres de forges-, on ne le vendra pas une
piftole au-deflus du fer commun, & il nous

r(^viendra peut-être à trois ou quatre de
plus, fans compter les rifques& les frais des

expériences & des eflais qui ne réuffiffent

pas tous à beaucoup près ? Malheureufe^

ment cela n'eft que trop vrai, nous ne pro-

fiterons jamais de l'avantage naturel de nos

mines, ni même de notre intelligence, qui

vaut bien celle des Etrangers, tant que le

Gouvernement ne donnera pas à cet objet

plus d'attention, tant qu'où ne favorifera

pas le petit nombre de maniifadtures oi\

l'on fait de bon fer, & Cjii'on permettra

l'entrée 4es fers étrangers ; il me fembie
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que l'on peut démontrer avec la dernière

évidence le tort que cela fait aux Arts Ôc

à l'Etat-, mais je m'écarterois trop de mon
fujet fi j*entrois ici dans cette difcuffion.

Tout ce que je puisaflurcr comme une

fixième vérité , c'eft qu'avec toutes fortes

de mines, on peut toujours obtenir du fer

de même qualité *, j'ai fait brûler & fondre

fucceflivcment dans mon plus grand four-

neau, qui a 23 pieds de hauteur, fept ef-

pcces de mines différentes, tirées à deux,

trois ôc quatre lieues de diftance les unes

des autres , dans des terxeins tous diôcrens,

les unes en grains plus gros que des pois,

les autres en grains gros comme des che-

vrotines, plomb à lièvre, & les autres

plus menuesque le plus petit plomba tirer,

& de ces fept différentes efpèces de mine
dont j'ai fait fondre plulieurs centaines de
milliers , j'ai toujours eu le même fer -, ce

fer eft bien connu, non - feulement dans
la province de Bourgogne où font (îtuées

mes forges, mais même à Paris où s'en fait

le principal débit , & il eft regardé

comme de très -bonne qualité. On leroit

donc fondé à croire que j'ai toujours em-
ployé U même mine,qui toujours traitée

de
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ck'la même façon, m'auroit conftammcut

donné le même produit*, tandis que , dans

le vrai , j'ai ufc de toutes les mines que
j'ai pu découvrir, & que ce n'cft qu'eu

vertu des précautions & des foins que
j'ai pris de les traiter différemment que
je fuis parvenu à en tirer un réfultat

femblable , & un produit de même qua-

lité. Voici les obfcrvations & les expé-

riences que j'ai faites à ce fujet; elles

feront utiles & même néccfîaîr(!s à tous

ceux qui voudront connoître la qualité

des mines qu'ils emploient.

Nos mines de fer en grain ne fe trou-

vent jamais pures dans le fein de la Terre,

toutes font mélangées d'une certaine quan-

tité de terre qui peut fe délayer dans

leau, & d'un fable plus ou moins fin,

qiLiî 5 dans de certaines mines , eft de na-

ture calcaire , dans d'autres de nature

vitrifiable , ôc quelquefois mêlé de Tune

& de Tautre*, je n'ai pas vu qu'il y cT ^

aucun autre mélange dans les fept ef-

pèces de mines que j'ai traitées & fondues

ayec un égal fuccès. Pour reconnoître la

quantité de terre qui doit fe délayer dans

i'eau, & que l'on peut cfpércrde féparer
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de la mnie au lavage , îl faut en pefcr

pne petite quantité dans I état même oi\

çUc fort de la Terre \ la faire enfuite fé-

cher , & mettre eii compte le poids de
l'eau qui fe fera difïïpée par le defsè^

chement. On mettra cett^ terre féchée

dans up vafe que Ton remplira d eau &
on la remuera *, dès que Teau fera jaut^e

ou bourbeufe , on la verfera dans un
autre vafe plat pour en faire évaporer

Teau par le moyen du feu *, après î eva-

poration , an mettra à part le réfidu tcr^

reux. On réitérera cette même manipular-

tion julqu*à ce que la mine ne colore

plus leau qu'on verfe deflus , ce qui

n'arrive jamais qu'après un grand nom-
bre de lotions. Alors on réunit enfemble

tous CCS réfidus terreux, & on les pèfe

pour reconnoître leur quantité relative ^
celle de la mine.

Cette première partie du mélange de

îa mine étant connue & fon poids conf-

taté, il reliera les grains de mine & le^

fables que l'eau n'a pu délayer : fî ces

fables font calcaires , il faudra les faire

diffoudre à l'eau-forte , & on en recon-

lipîtra la Quantité eu les faifant précipiter
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après les avoir diflbus*, on ks pèfera &
dès-lors on faiira au jufte combien la

mine contient de terre , de fable calcaire

êc de fer en grains. Par exemple , la

mine dont je me fuis fervi pour la pre-

mière expérience de ce Mémoire , conte-

noit par once , un gros & demi de terre

délayée par l'eau , un gros 5 5 grains de
fable dîiîbus par Teau-forte, trois gros

166 grains de mine de fer, & il / a eu

59 grains de perdus dans les lotions &
Idifîblutions. Ceft M. Daubenton, de TAca-
[démie des Sciences , qui a bien voulu

faire cette expérience à ma prière , & qur

Ta faite avec toute Texaditude qu'il ap-

)orte à tous les fujets qu'il traite.

Après cette épreuve , il faut examiner

attentivement la mine dont on vient de
réparer la terre & le fable calcaire, &
tâcher de reconnoître à la feule infpec-

tion s'il ne fe trouve pas encore parmi

(es grains de fer , des particules d'autres

latières que l'eau -forte n'auroit pu dif-

[budre , & qui par conféquent ne feroient

)as calcaires. Dans celle dont je viens de
)arler, il n'y en avoit point du tout, Se

lc3-lors J'étois afîiiré que fur une quantité-

Dij
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de 576 livres de cette mine, il y avoit

282 parties de mine de fer, 127 de
matière calcaire , & le refte de terre qui

peut fe délayer à Teau, Cette connoiiiance

une fois acquife , il fera aifé d'en tirer

ies procédés qu'il faut fuivre pour faire

fondre la mine avec avantage & avec

certitude d'en obtenir du bon fer , comme
nous le dirons dans la fuite. ^'

'

' Dans les fix autres efpèces de mine
que j'ai employées , il s'en eft trouvé

quatre dont le fable n'étoit point diflb^

Libie à l'eau - forte , i^ dont par confé-

quent la nature n'étoit pas calcaire , iT^is

vitrifîable s & les deux autres qui étoicnt

à plus gros grains de fer que les cinq

premières, contenoient des i^raviers cal-

caires en afîez petite quantité , & des pe-

tits cailloux arrondis > qui étoient de la

«lature de k calcédoine , Se qui re^Tem-

bloient par la forme aux chryfalides des

fojLirmis : les ouvriers employés à l'ex-

traction & au lavage de mes mines , les

appeloient œufs de fourmis» Charune de
«.es mines exige une fuite de procédé^

diftérens pour les fondre avec avantage

^ pour en tirer du f^x de niiême qualité,



Ces procédés , quoiqu'affez (impies , ne

larflent pas d'exiger une grande attention ;

comme ii s'agit de travailler fur des mii-

îiers de quintaux de mine , on eft forcé

de chercher tous les moyens , & de pren-

dre toutes les voies qui peuvent aller h

l'économie \ j'ai acquis fur c-ela de l'ex-

périence à mes dépens , & je ne ferat

pas mention des méthodes qui , quoique

plus précifes & meilleures que celles

dont je vais parler, feroient trop dif-

pendieufes pour pouvoir être mifes en

pratique. Comme je n'ai pas eu d'autre

but dans mon travail que celui de l'uti-

lité publique ^ j'ai tâché de réduire Ces

procédés à quelque chofe d'affez fimple ,

pour pouvoir être entendu & exécuté par

tous les maîtres de forges qui voudront

faire du bon fer-, mais néanmoins en les

prévenant d'avance , que ce bon fer leur

coûtera plus que le fer commun qu'ils

ont coutume de fabriquer , par la même
raifon que le pain, blanc coûte plus que
le pain bis*, car il ne s'agit de même que
de cribler, tirer & féparer le bon gmn^
de toutes les matières hétérogènes dont
il fe trouve mélangé,

Diij

- \
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Je parlerai ailleurs de la recherche &
de la découverte des mines, mais jefup-

j)oiê ici les mines toures trouvées & tirées ;

je fuppofe auffi que, par des épreuves

Semblables à celles que je viens d'indiquer,

on connoiiTe la nature des fables qui y
font mélangés j la première opération qu'il

faut faire , c'eft de les tranfporter aux la-

voirs, qui doivent être d\me conftrudlion

différente félon les différentes mines • celles

qui font en grains plus gros que les fables

qu'elles contiennent , doivent être lavées

dans des lavoirs foncés de fer & percés

de petits trous comme ceux qu'a propofé

M. Robert (c) , & qui font très-bien ima-

ginés *, car ils fervent en même temps de

lavoirs & de cribles -, Teau emmène avec

elle toute la terre qu'elle peut délayer,

& les iablons plus menus que les grains

de la mine paffent en même temps par

les petits trous dont le fond du lavoir

eft percée & dans le cas où les fablons

font aufîî gros , mais moins durs que le

grain de la mine , le rable de" fer les

ccrafe & ils tombent avec Teau au-deflous

mf

( C ) Méthode pour laver les mines de àèr
|

ÎJi' 12^ Paris* 1757.



'/V'v ij

W»

Partit expérimentale. 79

du lavoir -, la mine refte nette & affea

pure pour qu'on la puiffc fondre avec

économie. Mais ces mines , dont les grains

font plus gros 8c plus durs que ceux des

fables ou petits cailloux qui v font mê^
langés , font affez rares. Des lept efpcces

de mines que )'ai eu occafion de traiter

,

il ne s'en eft trouvé qu'une qui fût dans

le cas d'être lavée à ce lavoir, que j'ai

fait exécuter & qui a bien réufli -, cette

mine ell celle qui ne contenoit que du
fable calcaire , qui communément eft moins

dur que le grain de la mine. J'ai néan*

moins obfervé que les râbles de fer en

frottant contre le fond du lavoir qui cfl

au(îî de fer, ne larlToient pas d'écraier une

affez grande quantité de grains de mine

,

qui dès-lors paflbient avec le fable &
tomboient en pure perte fous le lavoir

,

Se je crois cette perte inévitable dans les

lavoirs foncés de fer. D'ailleurs la quan-

tité de caftine que M. Robert étoit obligé

de mêler à fes mines, & qull dit être

d'un tiers de la mme(^d)^ prouve qu'il

reftoit encore, après le lavage ,une portion

(dj MfcChoJe pour lavet les mines de fer,;7<i». 1 2 fri^.

Dir
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ronfîdérable de fablon vitrifiabie , ou de
terre vitrefcible dans fes mines ainfi la-

vées j car il n'auroit eu befoin que d\in

iîxième ou même d'un huitième de caftine

fi les mines eu (Tent été plus épurées jCeft-

à-dire 5 plus dépouillées de la terre 'grafTe

ou du fable vitrifiabie qu'elles contenoient.

Au refte , il n'étoit pas pofliblc de fe

fervir de ce même lavoir pour les autres

fix efpèces de m.ines que j*ai eu à traiter *,

^
de CCS fix, il y en avoit quatre qui fe

font trouvées mêlées d'un fablon vitref-

cible aufli d'ir ôc même plus dur, 8c en
' nif^-ne temps plus gros ou aufîi gros que
les grcïrîïs de la mine. Pour épurer ces

quatre efpèces de mine , je me fuis fervi

de lavoirs ordinaires & foncés de bois

plein , avec un courant d'eau plus rapide

qu'à l'ordinaire *, on les paflbit neuf fois

de fuite à l'eau , & à mefure que le cou-

rant vif de l'eau emportoit la terre & le

fablon le plus léger & le plus petit , on
^aifoit paffcr la mine dans des cribles de
fil-de-fer afl'ez ferrés , pour retenir tous

les petits cailloux plus gros que les grains

de la mine. En lavant ainfi neuf fois êc

criblant trois fois , on parvcnoit à tie
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îaîffer dans ces mines qu'environ un cin-

quième ou un (ixième de ces petits cail-

loux ou Tablons vitrefcibles , & c'étoient

ceux qui , étant de la même grofleur que
les grains de la mine , étoient auffi de la

même pefanteur , en forte qu'on ne pou-
Voit les réparer ni par le lavoir ni par le

crible. Après cette première préparation ,

qui eft tout ce qu'on peut faire par le

moyen du lavoir & des cribles à l'eau

,

la mine étoit affez nette pour pouvoir

être mife au fourneau -, & comme elle

étoit encore mélangée d'un cinquième ou
d'un iixième de matières vitrefcibles , on
pouvoit la fondre avec un quart de cA^-

tine ou matière calcaire , & en obtenir de
très - bon fer en ménageant les charges

,

c'eft-à-dire, en mettant moins de mine
que l'on n'en met ordinairement : mais

comme alors on ne fond pas à profit

,

parce qu'on ufe une grande quantité de
charbon , il faut encore tâcher d'épurer

fa mine 5 avant de la jetter au fourneau.

On ne peurra guère en venir à bout
qu'en la faifant vanner 8c cribler à Tair

,

comme l'on vanne 8c crible le blé. J'ai

féparé par ces moyens encore plus d'une

Dy
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moitié des matières hétérogènes qui reP-

toicntdans mes mines , &, quoique cette

dernière opération foit longue & même
" aflez difficile à exéaiter en grand , j ai

reconnu , par l'épargne du charbon , qu'elle

étoit profitable ', il en coûtoit vingt fous

pour vanner & cribler quinze cens pe-

fant de mine , mais on épargnoit au four-

neau trente-cinq fous de charbon pour

la fondre : je crois donc que , quand cette

pratique fera connue, on ne manquera

pas de l'adopter. La feule difficulté qu'on

y trouvera , c'cft de faire fécher aflez les

mines pour les faire pafler aux cribles &
les vanner avantageufemenf. Il y a très-

peu de matières qui retiennent l'humidité

auffi long-temps que les mines de fer en

grain (ej. Une feule pluie les rend humi-

(«) Pour reconnoître la quantité d'hnmidîté qui

Téfide dans la mine de fer , j*ai fait fécher, & ,
pour

ainii dire, griller dans un four très-chaud , trois cens

livres de celle qui avoit été la mieux lavée, & qui

«'étoit déjà féchée k l'air; & ayant pefé cette mine
au fortir du four , elle ne pefoit plus que deux cens

cinquante-deux livres ; ainfi , la quantité de la matière

humide ou volatile que la chaleur lui enlève, eft à
très-peu près d'un fixicme de fon poids totxil, & je

^uis perfuadé que fi on la griiloit à un feu plus vic-

ient, elle peidroit encore piuà.
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des pour plus d\in mois *, il faut donc des

hangards couverts pour les dépofcr , il

faut les étendre par petites couches de
trois ou quatre pouces dé' '(Teur , les

reiai er,les expoferau foleii, .ii un mot,
les fécher autant qu'il eft pofîible -, fans cela,

le van ni le crible ne peuvent faire leur

effet. Ce n eft qu'en été qu on peut y
travailler , & qur-d il s'agit de faire pafTer

au crible quinze ou dix - huit cens mil-

liers de minf que l'on brûle au fourneau

dans cinq ou Jix mois , on fent bien que
le temps doit toujours manquer, & il

manque en effet-, car je n'ai pu , par cha-

que été , faire traiter ainfi qu'environ cinq

ou fix cens milliers : cependant en aug-

mentant l'efpace des hangards , & en dou-

blant les machiiies & les hommes , on en

viendroit , à bout , & l'économie qu'on

trouveroit 5 par la moindre confommation

de charbon , do lommageroit & au-delà

de tous ces frais.

On doit traiter de même les mines qui

font mélangées de graviers calcaires &
de petits cailloux ou de fable vitrefcible 'y

en féparer le plus que l'on pourra de

cette féconde muâère à laquelle la pre-

D vj
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mière fert de fondant, & cpc, par cetfc

raifon , il n eft pas néccffaire d oter , à

moins qu'elle n^ fiit en trap grande

quantité s j'en ai travaillé deux de cette

efpèce , elles font plus fufibles que les

autres, parce qu'elles contiennent une

bonne quantité de calline , & qu'il ne leur

en faut ajouter que peu ou même point

du tout, dans le cas où il n'y auroit que
peu ou point de matières vitrefcibles.

Lorfque les mines de fer ne contien-

nent point de matières vitrefcibles , & ne

font mélangées que de matières calcaires

,

il faut tacher de reconnoître la propor-

tion du fer & de la matière calcaire , en

Réparant les grains^ de mine un à un fur

une petite quantité , ou en difTolvant à

l'eau - forte les parties calcaires , comme
je Tai dit ci -devant. Lorfqu'on fe fera

afluré de cette proportion , on faura tout

ce qui eft niceflaire pour fondre ces mi^

nés avec (î-iccès •, par exemple , la min«
qui a lervi à la première expérience , &
qui contenoit un gros 5 5

grains de fable

calcaire , fur 3 gros 66 grains de fer en
grain , & dont il s'^toit perdu 59 grains

dans les lotions ôc la diÛblution 3. étoit paa:
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tonféquent mélangée d'environ un tiers

de caftine ou de matière calcaire , fur

deux tiers de fer en grains. Cette miiie

porte donc naturellement fa caftinc , & on
ne peut que gâter la fonte fi on ajoute

encore de la matière calcaire pour la fon-

dre. Il faut nu 'itrai^e y mêler des ma-
tières vitrefcibU choifir celles qui fe

fondent le p' ment-, en mettant une

quinzième ou me 'in ferzième de terre

vitrefcible , qu'où jppelle aubu'é^ j ai foiî-

du cette mine avec un grand fuccès , de

elle ma donné d'excellent fer , tandis

qu'en la fondant avec une addition de
caftine , comme c'étoit l'ufage dans le

pays avant moi , elle ne produil'oit qu'une

mauvaife fonte qui ca(rort par Ton propre
poids fur les rouleaux en la conduifant à

raffinerie. Ain{i , toutes les fois qu'une

mine de fer fe trouve naturellement fur-

chargée d'une grande quantité de matières

calcaires , il faut , au lieu de caftine , em-
ployer de l'aubue pour la fondre avec

avantage. On doit préférer cette terre air-

buë à toutes les autres matières vitrefci^

blés 5 parce qu'elle fond plus aifément que
le caillou , le fable cryftallin & les autres
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96 Hifloire Naturelle.

matières du genre vitrifiable , qui pour-

roient faire le même effet , mais qui exi-

geroient plus de charbon pour le fondre.

D ailleurs cette terre aubue fe trouve pref-

que par-tout, & eft la terre la plus com-

mune danS^os campagnes. En fe fondant

,

elle faifit les Tablons calcaires , les pénètre

,

lesL ramollit & les fait couler avec elle

Ï)lus promptement , que ne pourroit faire

e petit caillou ou le fable vitrcfcible

,

auxquels il faut beaucoup plus de feu pour

les fondre.
,

On eft dans Terreur lorfou on croit que
ia mine de fer ne peut le fondre fans

caftine. On peut ia fondre , non-feulement

fans caftine , mais même fans aubuc &
fans aucun autre fondant lorfqu'elle eft

nette & pure \ mais il eft vrai qu*alors

il fe brille une quantité afTez confidérable

de mine qui tombe en mauvais laitier &
qui diminue le produit de la fonte *, il s'a-

git donc pour fondre le plus avantageu-

lemcnt qu'il eft poflible , de trouver

d abord quel eft le fondant qui convient

à la mine , & enfuite dans quelle propor-

tion il faut lui donner ce fondant pour
qu elle fe convertifle entièrement en fonte

• f -j-
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Partie expe'rïmentaU. 87
de fer,& qu'elle ne iirûle pas avant d'en*-

trer en Rinon. Si la mine eft mêlée d*uh

tiers ou d'un quart de matières vitrefci-

bles 5 & qu'il ne s'y trouve aucune ma-
tière calcaire , alors un demi-tiers ou un
demi>quart de matières calcaires , fuffira

pour la fondre •, & Ç\ au contraire elk k
trouve naturellement mélangée d'un tiers

ou d'un quart de fable ou de graviers

calcaires, un quinzième ou un dix- hui-

tième d'aubuë fuffira pour la faire couler

& la préferver de l'adkion trop fubite du
feu qui ne-manqueroit pas de la brûler

en partie. On pèche prefque par-tout par

l'excès decafiine qu'on met dans les four-

neaux*, il y a même des maîtres de cet

art affez peu inftruits , pour mettre de la

eaftine & de l'aubuë tout enfemble ou

féparément , fuivant qu'ils imaginent que
leur mine eft trop froide ou trop chaude

,

tandis que dans le réel toutes les mines

de fer, du mojns toutes les mines en

grains font également fufibles , & ne dif-

férent les unes des autres que par les

matières dont elles font mélangées , &
point du tout par leurs qualités intrinsè-

ques qui font abfolument les mêmes , &

/. .-:- ,-V V



•-v

i:|.

.-/

88 M^oire Naturelîât %*

qui m*ont démontré que le fer , comme
ï tout autre métal , eft un dans la Nature.

i On reconnoîtra par !es laitiers ii la

- proportion de la caftine ou de Taubuc

. que Ton jette au fourneau pèche par excès

f ou par défaut -, lorfque les laitiers font

trop légers , fpongieux & blancs , prefque

^ femblables à la pierre ponce , c'eft une

i preuve certaine qu'il y a trop de matière

i calcaire s en diminuant la quantité de cette

^matière, on verra le laitier prendre plus

!, de folidité , & former un verre ordinai-

1renient de couleur verdâtre qui file , s*é-!

V tend& coule lentement au fortir du four-

- neau. Si au contraire le laitier eft trop

5 vifqueux, s'il ne coule que très- difficile-

^rment, s'il faut Tarracher du fommet de
lia dame, on peut être fur qu'il n'y a pas

'^affez de caftine, ou pçut-ctre pas aflez

; de charMn proportionnellement à la mi-

i:
ne , h. ifîftance & même la couleur du
laitier , font les indices les plus fûrs du
bon ou du mauvais état du fourneau, êc

de la bonne ou mauvaife proportion dçs

matières qu'on y jette •, il faut que le

laitier coule feul & forme un ruiflcaii

lent fur la pente qui s'étend du fommet
v>.-

\

V /
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3e la dame au terrem ; il fout que la
couleur ne foit pus d un rouge trop vif

ou trop foncé , mais d\m rouge pâle &
blanchâtre, & lorfqu'il eft refroidi on
doit trouver un verre folide, tranfparent

Se verdâtre , aullî pefant & même plus que
le verre ordinaire. Rien ne prouve mieux
le mauvais travail du fourneau ou la dif-

proportion des mélanges que les laitiers

trop légers, trop pefans, trop obfcurs*,

& ceux dans lefquels on remarque plu-

fieurs petits trous ronds, gros comme les

grains de mine , ne font pas des laitiers

proprement dits , mais de la mine brillée

qui ne s'ell pas fDndue.
^ . -,

H y a encore plufieurs attentions né-

cefîlwres , & quelques précautions à pren-

dre pour fondre les mines de fer avec la

plus grande économieé Je fuis parvenu

,

après un grand nombre d*effais réitérés

,

à ne confommer quune livre fept onces

& demie , ou tout au plus une livre huit

onces de charbon pour une livre de

fonte*, car avec deux mille huit cens

quatre-vingts livres de charbon , lorfque

mon fourneau eft pleinement aminé , j*ob-

tiens conftamment des gueufes de dix-huit

/
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cens foixante-quinze, dix-neuf cens & dît

neufcens cinquante livres, & je crois que

c*eft ie plus haut point déconomic auquel

on puîue arriver*, «ar M. Robert
,
qui , de

tous les maîtres de cet art, eft peut-être

celui oui > par le moyen de Ton lavoir,

a le plus épuré fes mines» confommoit
néanmoins une livre dix onces de chirbon

pour chaque livre de fonte , & )e doute

que la qualité de Tes fontes fût aufli par-

éite que celle des miennes *, mais cela

dépend, comme je viens de le dire» d'up

grand nombre d*obfervations & de pré»-

cautions dont je vais indiquer les prin-

cipales.

I.® La cheminée du fourneau , depuis

la cuve ju(qu au gueulard , doit être cir-

culaire èc non pas à huit pans , comme
étoit le fourneau de M. Robert , ou
quarrée comme le font les cheminées de
la plupart des fourneaux en France *, il

eft bien aifé de fentir que dans un quarré

la chaleur fe perd dans les angles fans

réagir fur la mine , & que par conféquent
on brille plus de charbon pour en fondre
la même quantité. ^ -

,
2»° L ouverture du gueulard ne doit

' c.

u

^
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1

être que de la moitié du diamètre de la

largeur de la cuve du fourneau ; j ai fait

des fondages avec de très-grands 8c de
très- petits gueulards*, par exemple, de

3 pieds j- de diamètre > la cuve n'ayant

que 5 pieds de diamètre» ce qui eft à

peu -près la proportion des fourneaux de
Suède s & ) ai vu que chaque livre de
fonte y confommoit près de deux livres

de charbon. Enfuite ayant rétréci la che-

minée du fourneau , & laiiTant toujours à

la cuve un diamètre de 5 pieds , j'ai ré-

duit ie gueulard à 2 pieds de diamètre >

& dans ce fondage j'ai confommé une

livre treize onces de charbon pour cha-

que livre de fonte. La proportion qui

m*a le mieux réuffi , & à laquelle je me
fuis tenu , eft celle de 2 pieds { de dia-

mètre au gueulard , fur 5 pieds à la cuve »

la cheminée formant un cône droit, por-

tant fur des eueufes circulaires depuis la

cuve au gueulard , le tout conftruit avec

des briques capables de réfifter au plus

grand feu. Je donnerai ailleurs la com-
pofîtron de ces briques, & les détails de
la conftnidion du fourneau , qui eft toute

diôérente de ce quis'eftpratiqué jufqu icr.

»'
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^

I * fur-tout pour la partie qu'on appelle Vo\l^,

'

j vragt dans le fdurneaiu
'

è' 3.° La manière de charger lè fourneau

l tie îaiffe pas d'influer beaucoup plus qu'on

;l ne croit fur le produit de la fufion*, au

flicu de charger > comme c'eft lufage >

H touJQurs du côté de la ruftine , & de laiifer

,' couler la mine en pente , de manière que
'îce coté de ruftine cft conftamment plus

t^r chargé que les autres , il faut la placer au

- imilieu du gueulard » l'élever en cône

obtus, & ne jamais interrompre le cours

de la flamme qui doit toujours envelopper

Je tas de mine tout autour, & donner
conftamment le même degré de feu-, pfer

i exemple , je fais charger communément
tfîx paniers de charbon de quarante livres

chacun , fur huit mefures de mines de
î cinquante-cinq livres chacune »& je fais

' couler à douze charges*, j'obtiens com-
: munément dix-neuf cens vingt-cinq livres

: de fonte de la meilleure qualité *, on com-
mence , comme par*tout ailleurs , à mettre

le charbon , j'obferve feulement de ne
me fervir au fourneau que de charbon
ide bois de chêne, & je laifle pour les

, < aSineries le charbon . des bçis plus doujc.
,

- :vK .' " ,
* : * "
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On jette d*abord cinq paniers de ce gros /

charbon de bois de chêne , & le dernier

panier qu'on impofe fur les cinq autres , ?

doit être d'un charbon plus menu quo ;

l'on entafle & brife avec un rable^ pour?
qu'il remplifle exadenient les vuides que \

laiiTent cntr'eux les gros charbons *, cette ?

précaution eft néeeflaire pour que lamine, ^

dont les grains font trèsrmcnus , ne perco ;

pas trop vite , & n'arrive pas trop tôt l

au bas du fourneau *, e'eft aufli par la
'

même raifon , qu'avant d'impofer la mine
fur, ce dernier charbon , qui doit être non
pas à fleur du gueulard 9 mais à deux .

pouces aurdeflbus 5 il faut , fuivant la na-?

ture de la mine , répandre une portion _

de la caftine on de Taubuc, néeeflaire à

la fufion , fur la furfaçe du charbon -, cette

couche de matière foutient la mine &
l'empêche de percer. Enfuite on impofe

au milieu de l'ouverture une mefure de
mine qui doit être m^^'-Hlce , non pas aflez i

pour tenir à la main , Uiais aflez pour que
'

les grains aient entr'eux quelque abhé- i

rence , & faffent quelques petites pelottes -,

fur cette première mefure de mine, on
*

eu met upe féconde & on relève le tout

Il •. »
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en cône , de manière que la flamme l'en-

veloppe en entier, & s'il y a quelques

points dans cette circonférence où la

flamme ne perce pas , on enfonce un

petit ringard pour lui donner jour , afin

d'en entretenir l'égalité tout autour de la

mine. Quelques minutes après , lorfque

le cône de mine eft afFaiiTé de moitié ou
des deux tiers > on impofe de la même

^ façon une troifième Se une quatrième

mefure qu'on relève de même» & ainiî

iv de fuite jufqu'à la huitième mefure. On
emploie quinze ou vingt minutes à char*

ger fuccemvement la mme *, cette manière

eft meilleure & bien plus profitable que
la façon ordinaire qui eft en ufage , par

laquelle on fe prefle de jeter , & tou-

jours du même côté, la mine tout en-

1 ftmble en moins de trois ou quatre mi-
nutes* V •ai-*.*--' î: i *.%i* -.^É *;(.«;;?*»<??# •-;

?t 4.^ La conduite du vent contribue

beaucoup à l'augmentation du produit de
la mine & de l'épargne du charbon •, il

faut dans le commencement du fondage
,v idonner le moins de vent qu'il eft poffi-

ble, c*eft-à-dire, à peu-près fix coups
4e foufflets par minute, & augmenter

/
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peu - à ^ peu le mouvement pendant le»

quinze premteri jours, î^u bout defquels

on peut aller jufqu'à onze ôc même juf-

qu'à douze coups de foufflcts par minute \

mais il taut encore que la grandeur des ;

fouflflets foit proportionnée à la capacité

du fourneau , & que l'orifice de la tuyère

foit placé d'un tiers plus près de la ruP^

tine que de la timpe , afin que le vent

ne fe porte pas trop du côté de Touver*

ture qui donne paHTage au laitier. Les
bufes des foufflets doivent être pofées à

fix ou fept pouces en dedans de la tuyère

,

& le nvlieu du creufet doit fe trouver

à-plomb du centre du gueulard -, de cette

pianière le vent circule à peu - près éga-»

iement dans toute la cavitç du fourneau

,

&> la mine descend , pour aînfi dire »

à-plomb & ne s'attache q'je très-rarement

& en petite quaiitité aux parois du four-»

neau \ dès-lors il s'en brille trèsrpeu , &
1 on évite les embarras qui fe forment

fouvent par cette minç attachée , & les

touillonnemens qui arrivent dans le çreu->

fet lorfqu'elle vient à fe détacher & y .

tomber en mafle -, mais je renvoie lc$

dçtails de la çonftruifkion Çc dç la conduite

%-»
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des fourneaux à un autre Mémoire , parce

que ce fujet exige une trcs - longue dif-

Cttflîon. Je penle que j'en ai dit aflez

pour que les maîtres de forges , puiflent

m entendre & changer ou perfeâionncr

leurs méthodes d'apr^ès la niienne. J'ajou-

terai feulement que par les moyens que

Je viens d'indiquer , .& en ne preflant pas

e feu , en ne cherchant point à accélérer

les coulées , en n'augmentant de mine qu'a-

vec précaution , eu fe tenant toujours au-

deflbus de la quantité qu'on pourroit

charger , on fera filr d'avoir de trcs-^

bonne fonte grife , dont on tirera d'ex-

cellent fer, & qui fera .toujours de même
qualité de quelque mine qu'il provienne;

je puis Taflurer de toutes les mines en

grain, puifque j'ai fur cela l'expérience

la plus confiante & les faits les plus réité-

rés. Mes fers , depuis cinq ans, n'ont ja-

mais varié pour la qualité , & néanmoins
j'ai employé fept efpèccs de mine diflé-

rentes, n?ais je n'ai garde d'aflurer de
même que les mines de fer en roche don-

neroient comme celles en grain du fer

de même qualité , car celles qui contien-

Opnt du cuivre ^ ne peuvent guère produire

;s\'
'

,
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^e du fer aigre & calant , de quelque
manière qu'on vouliit les traiter*, parce

qu'il eft comme impoflible de les purger

de ce métal, dont {e moindre mélange
gâte beaucoup la qualité du fer*, celles

qui contiennent des pyrites & beaucoup
de foufre , demanderoient à être traitées

dans des petits fourneaux prefque ouverts,

ou à la manière des forges des Pyrénées»

mais comme toutes les mines en grains,,

du moins toutes celles que j'ai eu occa-

fion d'examiner, (& j en ai vu beaucoup,

m'en étant procuré d'un grand nombre
d'endroits) ne contiennent ni cuivre ni

foufre : on fera certain d'avoir du très-

bon fer & de la même qualité en fuivant

les procédés que je viens d'indiquer. Et

comme ces mines en grains font, pour

ainfi dire, les feules que l'on exploite en

France, & qu'à l'exception des provinces

dy) Dauphiné , de Bretagne, du Rouflillon

,

du pays de Foix, &c. où l'on fe fert de

mine en roche, prefque toutes nos autres

provinces n'ont que des mines en grains v

les procédés que je viens de donner , pour

le traitement de ces mines en grains, fe-

ront pluç généralement utiles au royaume
^

Supplément» TomelJL E

.V
•

V"'
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que les manières particulières dé traiter'

les mines en roche, dont d'ailleurs on
peut s'inftruire dans Swedenborg, ^ dans

quelques autres Auteurs»'^ ^ ^ '^ ^

Ces procédés, que tous les gens qui

connoiflent les for'ges peuvent entendre

aifément, fe réduifcnt à fépaier d'abord,

autant qu'il fera poffibk, toutes les ma-
tières étrangères qui fe trouvent mêlées

avec la mine 5 fi l'on pouvoît en avoir le

grain pur & fans aucun mélange, tous

les fers, dans tous pays, feroient exadfce-

ment de la même qualité -, je me fois afiu-

ré, par un grand nombre d'effais, que
toutes les mines en grains , ou plutôt que
tous les grains des diffirentes mines font

à très-peu-près de la même fubftance. Le
fer eft un dans la Nature, conrnie i'or &
tous les autres métaux : &, dans les mines

en girains , les différences qu'on y trouve ne
viennent pas de la matière qui compofo
le grain, mais de ceHes qui fe trouvent

mêKes avec les grams, 8c que Ton n'en 16*

pare pas avant de les foire fondre. La
leule différence que j'ai ohfervée entre

les grains des différentes mmes que j'ai

fait trier un à un pour faire mes eflais,

;< ^

\

;in ,^
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cVft que les pîus petits font ceux qui

ont la plus grande pefanteur fpécifiqueî

& par conféqu'^nt ceux qui , fous ie même
volume, contiennent le pdus de fer*, il y
a communément une petite cavité au
centre de chaque grain*, plus ils font gros,

plus ce vuide efl grand-, il n'augmente

pas comme le volume feulement, mats

en bien plus grande proportion*, en forte

que les plus gros grains font à peu-près

comme les géodes ou pierres d aigle, qui
font elles-mêmes des gros grains de mine
de ter, dont la cavité intérieure eft très-

grande*, ainfi, les mines en grains très-me-

niîs font ordinairement les plus riches;

J'en ai tiré Jusqu'à 49 & 50 par cent de
fer en gueufe, Ôc je fuis perfuadé que fi

je les avois épurées en entier, j'arrois ob-
tenu plus de foixante par cent-, car il jr

reftoit environ un cinquième de i^ble vf-

trefcible auffi gros ic à peu-près atrffi pe-'

fiint que le grain, & que je n*avois pu ft--

parer*, ce cinquième déduit fur cent, refte

quatre-vingts, dont ayarrt tiré cinquante,

0n auroit par conféquent obtenu foixante^

deux & demi. On demandera peut-être,

cofmticnt je pouvois m'affurer qu'il nà
Eij
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rcftoit qu'un cinquième de matières hétf*

rogènes dans la mine , 6c comment il faut

faire en général pour reconnoître cette

rantité : cela n eft point du tout difficile >

fuffit de pefer exaderaent une demi-
livre de la mine, la livrer eniuite à une
petite perfonne attentive , once par once »

^ lui en faire trier tous les grains un à

un V ils font toujours très-reconnoifTables

par leur luifant métallique*, & lorfqu'on

les a tous triés, on pè(e les grains dun
côté & les Tablons de l'autre pour recon-

noître la proportion de leurs quantités.

, Les Métallurgiftes qui ont parlé des

mines de fer en roche , difent qu'il y en a

quelques<-unes de (i riches , qu'elles don-
nent 70 ôc même 75 6c d'avantage de fer

çn gueufe par cent : cela femble prouver

que. ces mineç en roche font en enet plus

abondantes en fer que les mines en grains.

Cependant j'ai quelque peine à le croire;

6c , ayant confulté les Mémoires de feû

M. Jars , qui a fait ^n Suède des obfer"

rations exades fyr les mtnes, j'ai vu que,

félon lui , les plus riches ne donnent que
cinquante pour cent de fonte en gueufe.

J.f^ fait venir desiçhaQtiîI^s ^e plufiçurs

t
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mines de Suède, de celles des Pyrénées ôt

de celles d*Alvard en Dauphiné, que M. le

comte de Baral a bien voulu me procurer

,

en m'envoyant la note ci-jointe (f)^ &
les ayant comparées à la balance hydrofta-

tique avec nos mines en grains, elles fe

font à la vérité trouvées plus pcfantési

(f) " La terre d'Aïvard eft compofée du bourg
d'Alvard & de cinq paroifles, dans lefquelles il «
peut y avoir près d'î fix raille perfonnes toutes oc- ««

cupées, foit à l*expIoitation des mines, foit à con- »
vertir les bois en charbon & aux travaux des four- "
neaux, forges & martinets; la hauteur des monta- ««

gnes eft pleine de rameaux de mines de fer, & «
elles y font fi abondantes qu'elles fourniffent des u
mines à toute la province de Dauphiué. Les qualités m
en font fi fines & fi pures, qu'elles ont toujours été ««

abfoiument néceffaires pour la Fabrique royale de «
canons de Saint-Gervais, d*où l'on vient les cher- ««

cher à grands firais ; ces mines font toutes répan- «<

dues dans \% cœur des roches où elles forment^des «
jameaux, & dans lefquelles elles fe renouvellent**

par une végétation continuelle. - ««

Le fourneau eft fitué dans le cei€re des bois & <•

des mines, c*eft Peau quifoufile le feu, & les cou- «
Tans d'eau font immenfes. H n'y a par conféquent ««

aucun foufilet, mais l'eau tombe dans des arbres ««

creufés dans de grands tonneaux , y attireune quan- «
tité d'air immenfe qui va par un conduit foufïler le ««

fourneau , l'eau plus pefante s'enfuit par d'autres ««

conduits* M n^ - j. .

£ iij
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tnaîf cette épreuve n'eft p«s concluante »

à eaufe de la cavité qui fe trouve dans cba^
que grain de nos mines, dont on ne peut
pas eûimer au jufte , ni même à peu-près
le rapport avec le volume total du grain.

Et I épreuvechymique que M. Sage a faite »

à ma prière, d'un morceau de mine de fer

cubique, femblable à celui de Sibérie,

que mes tireurs de mine ont trouvé dans

* le territoire de Montbard, fcmble con-
firmer mon opinion, M. Sage n'en ayant

tiré que cinquante pour cent (gj; cette

^<(g) Cette mine cft brune, fait feu avec lis Inrî-

^net, & tft min^raiifée par l'acide marin; on re-

marque dam fa fraéture oes petits points brîilans de
pyrites martiales; dans les fentes, on trouve At% cu-

bes de fer de deux lignes de diamètre, dont les fur-

Ciees font ftriées, les ftries font oppofëes fuivant les

iSices : ce ctu^tére 9t remarque dans les mines de fer

de Sibérie, cette mine eft abfoiument femblable à

celles de ce pays
,
par ia couleur , ta configuration des

Cfyfhttx & les miaéraiffations; elleen diffère en ce

qu'elle ne contient point d'or.

Par ia diftillation au fourneau de réveil>ére, j'ai

retiré de fix cens grains de cette mine vîn^ gouttes

d^eau inlipide & trés-^riaire, j'avoisenduit d'huile de
tartre ptir défaillance, le récipient que j'avois adapté

à la cornue; la diftillation finie,je Pai trouvé obfcurcî

far des cryftauz cubiques^ lei fébrifuge de Jfytviut*

\

^. f.,i



Partie expérimentale, i o i

mùie efl: toute différente dte nos mines en

graâis, le fer y étant contenu en maScs de
Çgure cubique t au lieu que tous nos

grains Ibiit toujours p^us ou moins arron-

dis, 6c que > quand ils forment une marïe,

ils ne font, pour ainlî dire» qu aglutinés par

un ciment terreux facile à divueir*) au lieu

que dans cette mine cubique» ainfi que
aans tputes les autres vraies mines en
roche, le fer eft intimement uni avec les

autres matières qui tornpofent leur mafle.

X auroîs bien dçCixé ùite l'épreuve en grand

de cette mine cubique» mais on n*en a

trouvé que quelques petits morceaux dif-

perfès çà & là dans les fouilles des autres

mines» & il ma été impoflible d'en raf-

fembler aiTez pour en faire l'eflai dans

mes fourneaux»/^'*^
: > - .U >

"^

• Les eifais en grand des différentes mines

de fer» font-plus difficiles ôc demandent
plus d'attention qu'on ne l'imaeineroit.

Lorfqu'on veut fondre une nouvelle mine»

Le réfîdu de la diftilïatîon étoit d'un rouse-pourpre

Sr avoit diminué de dix livres par quintal.

J'ai retiré de cette mine cinquante-deux iinet dt

f^xpo: quintal, ii étojt tt^i-ducUJe.-l jcn -i^ art *

E iy
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ic en comparer au )ufte le produit âVéC

celui des mines dont on ufoit précédem-

njent, il faut prendre le temps où le four-

neau eft en plein exercice,& s'il confomme
•dix mefures de mine par Charge, ne lui en

donner que fept ou huit deila nouvelle

'mine -, il m'eft arrivé d'avoir fort embar-

rafîc mon fourneau faute d'avoir pris cette

précaution, parce qu'une mine dont on

n'a point encore ufé, peut exiger plus de

charbon qu'une autre, ou plus ou moins

de vent, plus ou moins de caftine, ôc pour

ne rien rifquer il faut commencer par une

moindre quantité, & charger ainfi jufqu'à

la première coulée. Le produit de cette

première coulée eft une fonte mélangée

environ par moitié de la mine ancienne 8t

de la nouvelle -, & ce n'eft qu'à la féconde >

êc quelquefois même à la troifîème coulée

que l'on a fans mélange la fonte produite

par la nouvelle mine*, fi la fufion s'en fait

avec fuccès , c'eft-à-dire , fans embarrafler

le fourneau , & fi les charges defcendent

promptement , on augmentera la quantité

de mine par demi-mefure, non pas de
charge en charge , mais feulement de cou-

lées en coulées, jufqu'à ce qu'on parvienne
m a.
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m point d'en mettre la plus grande qiian-^

tité qu on puifTe employer fans gâter fa

fonte. Ceft ici le point eflentiel, & auquel

tous les gens de cet art manquent par rai-

fon d'intérêt : comme ils ne cherchent qu'à

faire la plus grande quantité de fonte , (ans

trop fe foucier de la qualité; qu'ils paient

même leur fondeur au millier, & qu'ils en
font d'autant plus contens , que cet ouvrier

coule plus de fonte toutes les vingt-quatre

heures > ils ont coutume défaire charger

le fourneau d'autant de mine qu'il peut en
fupporter fans s'obftruer *,& par ce moyen
au lieu dé quatre cens milliers de bonne
fonte qu*ils feroient en quatre mois, ils en

font dans ce même efpace de temps cinq ou
fix cens milliers. Cette fonte, toujours très-

cafl'ante & très-blanche, ne peut produire

que du fer très -médiocre ou mauvais ^

mais comme le débit en eft plus affuré que

celui du bon fer qu'on ne peut pas donner

au même prix , & qu'il y a beaucoup plus

h gagner, cette mauvaife pratique s'eft

introduite dans preftjue toutes les forges,

êc rien n'eft plus rare que les fourneaux

où l'on fait de bonnes fontes. On verra

dans le Mémoire fuiv^pt, où je rapporte

E V



^fi.

Vi

io6 Hiflom Naturelle..

les expériences que j'ai faites au ru)etdei

canons de la marine, combien les bonnes

fontes font rares, puisque celles même
<iotit on fe fert pour les canons , n'eft pas

k beaucoup près d'une au(ii bonne qualité

qu'on poiAToit & qu'on devroit la faire.
'

" Il en coûte à peu-près un quart de plus

pour faire de la bonne fonte que pour en

faire de la mauvaife*, ce quatt, que dans

la plupart de nos provinces on peut éva-

luer à dix francs par millier, produit une

<différence de quinze francs fur chaque

millier de fer, & ce bénéfice qu'on ne fait

qu'en trompant le public, c'eft-à-dire, en

lui donnant de la mauvaife marchandirfe,

«u lieu de lui en fournir de la bonne, (e

trouve encore augmenté de près du dou-
Ue par la facilité avec laquelle ces mau-
vaises fontes coulent à iPafïinerie^ elles

demandent beaucoup moins de charbon,

& encore moins de travail pour être con-

verties en fer : de forte qu'estre la fabri-

cation du bon fer êc du mauvais fer, il fe

^Oiivc nécefiaircmewt, & tout au moins
une dilKreiîce de vingt -cinq francs. Et
néanmoins dans le comrnerce, tel qu'il eft

jiujôUFâ'hui& depuk pkfiei»» années , on
V-

V,.
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ne peut efpérêr de vendre le bon fer que
dix francs tout au plus au^fliis du mau-
vais*) il n y a donc que les gens qui veulent

bien , pour Thonneur de leur manufadure,
perdre quinze francs par millier de fer

,

ceft-à-dire, environ deux mille éçus par
an, qui faâent le bon fer. Perdre , c eft-à-

tlire, gagt^r moins*, car avec de rintelli-

gence ,& en Te donnant beaucoupde peine,

on peut encore trouver quelque bénéfice

en faifant du bon fer*, mais ce bénéfice eft

fi médiocre , en comparaifon du gain qu'on

fait iur le fer comnHin , qu'on doit être

étonné c^'ii y ait encore quelques manu-
factures qui donnent du bon fer. En atten^

dant qu'on réforme cet abus, fuivons tou-

jours tiotre objet*, il l'on n'écoute pas ma
voix aujourd'hui , quelque jour on y obéira

en confultant mes écrits, & l'on fera fâché

d'avoir attendu fi long-temps à faire un
bien qu'on pourroit faire dès demain , en

profcrivant l'entrée des fers étrangers dans

le royat>me , on en diminuant les droits de
la marque des fers.

Si l'on veut donc avoir , }e ne dis pas

de la fonte parfaite & telle qu'il la faudroit

pour les canons de la marine, mais feule-

E vj
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menf de la fonte affez bonne pour farrtf

du fer liant, moitié nerf & moitié grain

,

du fer, en un mot, auffi bon & meilleur

que les fers étrangers , on y parviendra

très-aifément par les procédés que je viens

d'indiquer. On a vu dans le quatrième

Mémoire, où j'ai traité de la ténacité du
fer , combien il y a de différence pour la

force & pour la durée entre le bon & le

mauvais fer-, mais je me borne dans celui-ci

k ce qui a rapport à la fufion des mines &
à leur produit en fonte : pour nVaflurer

de leur qualité & reconnoître en même
temps ITelle ne varie pas, mes gardes-

fourneaux ne manquent jamais de faire un
petit enfoncement horizontal d'environ

trois pouces de profondeur à Textrémité

antérieure du moule de la gueufevon caffe

le petit morceau lorfqu'on la fort du moule,

& on Tenveloppe d'un morceau de papier

portant le même numéro que celui de la

gueufe •, j*ai de chacun de mes fondages

deux ou trois cens de ces morceaux numé-
rotés, par lefquels je connois non-feule-

ment le grain & la couleur de mes fontes,

m.lis aum la différence de leur pefanteur

ipécifîque, & par-là je fuis en état de pro-r

!

H.J.
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rtoncer d avance fur la qualité du fer que •

chaque^gueufe produira y car , quoique U
mine foit ia même & qu on fuive les mêmes
procédés au fourneau , le changement de
îa température de iair, le haullement ou
le baiflement des eaux, le jeu des fouftlets

plus ou moins foutcnu, les retardemens

caufés par les glaces ou par quelque acci-

dent aux roues, aux harnoisou à la tuyère,

Se au creiifet du fourneau, rendent la fonte

affez différente d'elle-même, pour qu'on

Toit forcé d'en faire un choix fi l'on veut

avoir du fer toujours de même qualité.

En général , il faut pour qu'il foit de cette ^

bonne qualité, que la couleur de la fonte

foit d'un gris un peu brim , que le grain

en foit prefque auffifinque celui de l'acier

commun, que le poids fpécifique foit d'en-

viron 504 ou 505 livres par pied cube, &
qu'en mêmetemps elle (oit d'une fi grande

réfiftance , qu'on ne puiffe cafler les gueu-

fes avec la maffe.

. . Tout le monde fait que quand on com-

mence un fondage, on ne met d'abord

qu'une petite quantité de mine , un fixième,

un cinquième & tout au plus un quart de

la quantité qu on mettra dans la fuite? ^
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qu'on augmente peu-à-peu cette première

quantité pendant les premiers )ours, parce

qu'il en faut au moins quinze pour que le

fond du fourneau foit hûïwSts on donne

suffi affez peu de vent dans ces commen-
œmens, pour ne pas détruire le creuiêt

Se les étalages du fourneau en leur faifant

febir une chaleur trop vive âc trcp habite*,

il œ faut pas compter far la '^"•^î'^ des

fontes que l'on tire pendais; et s premiers

quinze ou vingt Jours romn. , le four-

neau n*eft pat encore iC^ié,le produit en

) varie faivant les diffircntes circonftances i

* mais loriq»e le fourneau a acquis le degré

de chadeur fuâîfant, il faut bien examiner

la fonte & s'en tenir \ la quantité de mine
c^ui donne la meilleure*, une mefure fur

éxyi fujfiit fouvent pour en chaîner la qua-

iité 9 ainfi , l'on doit toujours (e tenir au-

defibus de ce que l'on pourroit fondre avec

la même quantité de charbon qui ne doit

jamais varier li l'on conduit bien fon four-

neau. Mais }e rcferve les détails de cette

conduite du fourneau , & tout ce qui

regarde h forme & fa conftruAion pour
l'article ou • nterai r^n <îer Ci^ particulier,

dans Thi : c uv*s minoraïuc , & je me box-
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nf ''ai ici aux chofes les plus générales &
les plus eûentielles de la fufion des mines«

J/C fer étant, comme je l'ai dit, to i-

jours de même nature dans toutes les

muies en grains , on fera donc fur , en les

nettoyan*"& en les traitant comme je viens

de le dire, d'avoir toujours de la fonte

d'une bonne Ôc même qualité; on le recon-

noîtra, non-feulement à la couleur, à la

fineiTe du grain, à la pefantfur fpécîBque,

mais encore à la ténacité de la matière ; la

mauvaife fonte eft trcs-caffante, & fi 1 m
veut en faire des plaques minces & des

côtés de cheminées , le H ui coup de l'air

les fait fendre au modment que ces piccef

commencent à fe refroidi , au lieu que
la bonne fonte ne caiTe jamais quelque

mince qu elle foit. On peut mêrne recon-^

noStre au fon la bonne ou la mauvaile

qualité de la fonte; celle qui fonne le

mieux, eft toujours la plus laauvaife, &
loHqu on veut en faire des cloches , il faut

pour quelles réfiftent à la percuffion du
battant , leurdonner plus d'épaiileurqu'aux

cloches de bronze, 8c choifir de préfé-

rence une mauvaife fomte, car la boiane

ibnaexait nuL i . . ; - t.- r/ v:^

-%
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; Au refte, ia fonte de fer n'eft point

encore un métal, ce n'eft quune matière

mêlée de fer & de verre, qui eft bonne
ou mauvaife, fuivant la quantité domi-
nante de Tun ou de 1 autre. Dans toutes

les fontes noires, brunes & grifes, dont

le grain eft fin & ferré, il y a beaucoup
plus de fer que de verre ou d'autre matière

hétérogène-, dans toutes les fontes blan-

ches, où Ton voit plutôt des lames & des

écailles que des grains , le verre eft peut-

être plus abondant que le fer -, c'eft par

cette raifon qu elles font plus légères &
trcs-calîàntes. Le fer qui en provient con-

ferve les mêmes qualités. On peut à la

vérité corriger un peu cette mauvaife qua-

lité de la fonte par ia manière de la traiter

à raffinerie, mais lart du martelcur eft

comme celui du fondeur, un pauvre petit

métier, dont il n'y a que les maîtres de
forge ignorans qui foient dupes*, jamais

la mauvaife fonte ne peut produire d'auffi

bon fer que la bonne. Jamais le marteleur

ne peut réparer pleinement ce que le fon-

deur a, gâté.

Cette manière de fondre la mine de fer

& de la faire couler en gueufcs , c'eft-à-
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dire , en gros lingots de fonte , quoique
la plus générale, neft peut-être pas la

meilleure ni la moins difpendieufe ^ on a

vu par le réfultat des expériences que j'ai

citées dans ce Mémoire , qu*on peut faire

d'excellent fer, & même de très-bon acier

fans les faire pafler par l'état de la fonte.

Dans nos provinces voiiines des Pyrénées,

en Efpagne, en Italie, en Stirie & dans

quelques autres endroits, on tire immé-
diatement le fer de la mine fans le faire

couler en fonte. On fond ou plutôt on
ramollit la mine fans fondant, c'eft-à-drre,

fans caftine, dans des petits fourneaux

dont je parlerai dans la fuite*, & on en

tire des loupes ou des maffes de fer déjà

pur, qui n'a point paffé par l'état de la

fonte, qui s'eft formé par une demi-fufion

,

par une*efpèce de coagulation de toutes

les parties ferrugineufes de la mine : ce

fer fait par coagulation eft certainement

le meilleur de tous , on pourroit l'appeler

fer à 24 karatSj car au fortir du fourneau

il eft déjà prefque aufïî pur que celui de

la fonte qu'on a purifiée par deux chaudes

au feu de l'afEnerie. Je crois donc cette

pratique excellente j je fuis même perr
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Amdé que c*eft la feule manière de tîrèr

immédiatement de l'acier de toutes les

mines , comme je l'ai fait dans mes four-

neaux de 14 pieds de hauteur s mais

n'ayant fait exécuter que Tété dernier

VJlZ'i les petits fourneaux cjcs Pyrénées

,

d'après un Mémoire envoyé à l'Académie

desvSciences, j'y ai trouvé des difficultés

qui m'ont arrêté , & me forcent à renvoyer

à un autre Mémoire tout ce qui a rapport

à cette manière de fondre les mines de fer.

"î ",l"^
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DIXIÈME MÉMOIRE,
OBSERFATIONS \

Et Expériences faîtes

dans la vue d'améliorer Us Ca*

nons de la Marine^

Les canons de la Marine (ont de fonfe

de fer , en France comme en Angleterre ,

en Hollande & par -tout ailleurs : deux
motifs ont pu donner également naifTance

à cetufage^ le premier eft celui de Téco-

nomie*, un canon de fer coulé, coûte beau-

coup mois qu'un canon de fer battu , &
encore beaucoup moins qu'un canon de
bronze*, & cela feul a peut-être fuffi pour

les faire préférer, d'autant que le fécond

motifvient à l'appui du premier. On pré-

tend , & je fuis très-porté à le croire , que

les canons debronze,dontquelques-unsde

nos vaifleaux de parade font armés , ren-

dent dans l'ioftant de Texplofion un fon il
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violent, qu'il en réfulte dans l'oreille de

tous les habitans du vaifleau un tintement

aflburdiflànt 5 qui leur feroit perdre en peu
de temps le fens de louîe. On aflure d'autre

côté que les canons de fer battu fur lefcjuels

on pourroit par l'épargne de la matière

,

regagner une partie des frais de la fabrica^

tion , ne doivent point être employés fur

les vaifl'eaux , par cette raifon même de
leur légèreté qui paroîtroit devoir les faire

préférer , l'explofion les fait fauter dans les

fabords , où l'on ne peut , dit-on , les rete-

nir invinciblement , ni même aflez pour
les diriger à coup fur. Si cet inconvénient

n'eft pas réel, ou iî l'on pouvoit y parer,

nul doute que les canons de fer forgé ne

duffent être préférés à ceux de fer coulé

,

ils auroicnt moitié plus de légèreté & plus

du double de réfiftance : le Maréchal de
Vauban en avoit fait fabriquer de très-

beaux, dont il reftoit encore, ces années

dernières, quelques tronçons à la manufac-

ture de Charleville (^aj. Le travail n'en

(aj Une perfonne très-verfée dans la connoiffance

ie l'art dee forges, m*a donné la note fuivante.

« Il me paroît que l'on peut faire des canoas de
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feroît pas plus diffieile que celui des an*

cres , & une manufacture auffi bien montée

nen

ié

fer battu, quiferoien tbeaucoup pîus sûrs & plusu
légers que les canons de fer coulé , & voici les pro- u
portions fur lesquelles il faudroit en tenter les ex- «
périences. «

Les canons de fer battu , de quatre livres de «
balles , auront fept pouces & demi d'épaiileur à n
ieur plus grand diamètre. . u

Ceux de huit , dix pouces. ii.

Ceux de douze, un pied.

Ceux de vingt-quatre livres , quatorze pouces.

Ceux de trente-fix livres, i6 pouces 7.

Ces proportions font plutôt trop fortes que trop a
foibles, peut-être pourra-t-on les réduire à fix pou- u
ces ~ pour les canons de 4 ; ceux de huit livres , a
à 8 pouces 7; ceux de douze livres, k 9 pou-i<

ces f; ceux de vingt quatre, à 12 pouces; & ceux«
de trente- lix^ à 14 pouces. «

Les longueurs pour les canons de quatre , feront «
de 5 pieds f; ceux de huit, de 7 pieds de lon-i«

gueur ; ceux de douze livres , 7 pieds 9 nouées ; de a
longueur; ceux de vingt-quatre, 8 pieas,9 pouces «i

CQux ds trente-fix, 9 pieds 2 pouces de longueur. ««

L'on pourroit même diminuer ces proportions de «
longueur alfez confidérablement fans que le fervice ««

en (buffrît, c'eft-à-dire, faire les canons de quatre, u
de 5 pieds de longueur feulement ; ceux de huit li- <«

vres, de 6 pieds 8 pouces de longueur; ceux de 41

dou^e livres, il 7 pieds de longueur ; ceux de vingt- »*

quatre , à 7 pieds 10 pouces; & ceux de crente-iix , «
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pour cet objet j que l'eft celle* de M. Je
la Chaufiade, pour les ancres, pourroit

être d'une très-grande utilité.

* A Gtiérigny, prés de Nevers.

» à 8 pieds, & peut-être même encore au delTous.

M Or il ne paroh pas bien difficile
, li."" de faire des

»» canons de quatre livres qTii n'auroient que 5 pieds

»> de longueur, fur 6 pouces 7 d'épailfeur dans leur

i> plus grand diamètre; il fuffiroit pour cela de fouder

»» enfemble quatre barres de 3 pouces fort en quarré

,

»> & d'en former un cylindre maififde 6 pouces 7 dt
y* diamètre, fur 5 pieds de longueur; & comme cela

f> ne feroitpas praticable dans les chaufferies ordinai-

.

» res, on du moins que cela deviendroit très-difficile ,

>» i! j&udroit établir des fbmneaux de réverbère , où
>f l'on pounoit chaufffer ces Ixirres dans toute leur

f > longueur pour les fouder enfuite enfemble , fans

»» être obligé de les remettre plufieurs fois au feu. Ce
M cy lindre une fois formé , il fera facile de le forer &
» tourner, car le fer battu obéit bien plus aifément au

n foret que te fer coulé.

f» Pour les canons de huit livres qui ont fîx piedi

H 8 pouces de longueur, fur 8 pouces \ d'épaiffeur

,

»» il raudroit fouder enfemble neufbarres de 3 pouces

nfbibles en quarré chacune, en les faifant toutes

M chaufferenfemble au même fourneau de réverbère,

npour en faire un cylindre plein de 8 pouces \ de

9f aiamètre.

>» Pour lescanons de douze livres de balles qui doi-

M vent avoir 10 pouces r d'épaiffeiir, on pourra les

M faire arec neuf barresde 3 pouces-^ quarrdes, que
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^ Quoi qu'il en foit, comme ce n'eft pat

rétat a<fluel des chofes , nos obfervations

ne porteront que fur les canons de fer

ïs i de

uidoi-

Irra les

,, que

l'on fouderatoutesenfembïe parlesmême» moyens. <«

Et pour tes canons de vingt-quatre , avec feize ^4

barres de 3 pouces en quarré. a
Comme Pexécution de cette efpèce d'ouvrage <«

devient beaucoup plus difficilepour îe« gros canons u
que pour les petits, il ferajufte 9i néceifaire de ies u
payer à proportion plus cher. ««

Le gfix du fer battu eft ordinairement de deux »<

tiers plus haut que ceKii du fer coufé. Si i'on paie u
vingt francs le quintal les canons de fer coulé , il t*

£tudra donc payer ceuX'Ci foixante livres ie quintal ; m
mais comme ils feront beaucoun plus minces que «
ceux de fer coulé , je crois qu'il feroit poffible de u
ies faire fabricruer ^ qtkrante livres le quintal, & u
peut être au-oeffous. «
Maisquandmême ils coûteroîentquarante livres, <«

il y auroit encore beaucoup h gagner , i.° pour la u
sûreté du fervice , car ces canons ne creveroientpas , u
©u s'ils venoientà crever, ils n'éclateroientjamais, u
& he feraient que fe ^dre, ce qui ne cau(èroit«

a\}cun malheur. «<

2. ° Ils réfîlleroîentbeaucoup plus à îa rouille , & ««

dureroientpcndant des^fièdes, ce^ui eft un avan- *<

tage très<çonfidérable. «
5.^ Comme on lesforeroîtaifémem,fedircdion u

dé rame en feroit parfaite. «
4.0 Comme la matière en efthomogènepjûr-tout, *«

H n'y auroit jamais ni cavités ni chambrçl Cl



, ««l'

120 WJIoire Naturelle.'^

coulé-, on s*eft beaucoup plaint dans ces

derniers temps de leur peu de réfiftance :

malgré la rigueur des épreuves, quelques-

uns ont crevé fur nos vaiffeaux*, accident

terrible & qui n'arrive jamais fans grand

dommage & perte de plufîeurs hommes.
Le Miniftère voulant remédiera ce mal,

ou plutôt le prévenir pour la fuite, infor-

mé que je faifois à mes forges des expé-

riences fur la qualité de la fonte, me
demanda mes confeils en 1768, & m'in-

vita à travailler fur ce fujet important, je

m y livrai avec zèle, & de concert avec

M. le vicomte de Morogues , homme très-

éclairé -, je donnai , dans ce temps & dans

les deux années fuivantes, quelques obfer-

vations au Miniftre , avec lej expériences

faites & celles qui reftoient à faire pour
perfedionner les canons*, j'en ignore au-

jourd'hui le réfultat & le fuccès -, le Minif-

tre de la marine ayantchangé, je n'ai plus en-

tendu parler ni d expériences ni de canons.

mmmmmmmmmmÊmmmmmÊmmÊm^mmmmmmÊmmmmÊmmÊammmmmmiimmmmmimm

M 5.0 Enfin comme ils feroient beaucoup plus fé*

Hgers, ils chargeroient beaucoup moins, tant fur

»»mer que fur terre, k feroientolus aifés à ma-

Mais
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Mais cela ne doit pas m'empêcher de don-
ner (ans qu'on ntie le den de, les chofes

utiles-que j*ai pu trouver , en m'occupant

pendant deux à trois ans de ce travail *, &
c'eft ce qui fera le fujet de ce Mémoire

,

qui tient de fi près à celui où. j'ai traité de
la fufiondes mines de fer qu'on peut l'eu

reg;irder comme une fuite. . \ ;

Les canons fe fondent en (ituation per-

pendiculaire, dans de&moules de plulîeurs

pieds de profondeur , la culaffe au fond 5c

îa bouche en haut : comme il faut plulîeurs

milliers de matière en fufion pour faire un
gros canon plein & chargé de la malle qui
doit le comprimer à fa partie fupérieure

,

on étoit dans le préjugé qu'il fdluit deux

,

& même trots fourneaux, pour fondre du
gros canon. Comme les plus fortes gueufes,

que l'on coule dans les plus grands four»-

ncaux ,-ne font que de deux mille cinq cens

ou tout au plus trois raille livres, & que
la matière en fufion ne féjourne jamais que
douze ou quinze heures dans le creufet du
fourneau , on imaginoit que le double oii

1<? triple de cette quantité de matière en

fufion , qu'en feroit obligé de laifler pen-

dant trente-iix ou quarante heures dans le

SuppUmçnt, Tome IIJ, F
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creufet avant de la couler, non-feuleraeitt

pouvoit flctruire le creufet , mais même le

fourneau par fon bouillonnement & fou

cxplofîon-, au moyen de quoi on avoit

pris le parti qui paroiffoit le plus prudent,

Se on couloit les gros canons , en tirant

CB mêm^ temps ou lucceffiveraent iai fonte

de deux ou trois fourneaux , placés de
manière que les trois ruifleaux de fonte

pouvoient arriver en même temps dam le

^oule. ^nt«;'/-7p-<u /-ù'tonc^tcn^«-*)i; .'L>'5jrr

; " Il ne faut pas beaucou j> de réflexion

pour fentir quCivette pratique eft mauvaifej

il eft impombic que la fonte de chacun de

ces fourneaux foit au même degré de cha->

leur, de fluidité
*,
par conféquent le canon

fe trouve compofé de deux ou trois matières

difFé '^ntes, en forte que piulîeurs de {q$

parties , & fouvent lui coté tout entier fe

trouve ncceffatrement d une matière moins

bonne & plus foible que le refte , ce qui

eft le plus grand de tous les inconvéniens

en fait de réfiftance , puifque TefFort de la

poudre agiflant également de tous cotés

,

fie manque jamais de fe faire jour par le

plus foible. Je voulus donc effaycr & vbir

en effet s'il y avoit cjuelcjue danger à tenir
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jpeiîdant plus de temps qu on ne i fart

ordinairement , une plus grande qx ^"fté

de iTiwitière en fufion : j'attendis pour cela

que le creufet de mon fourneau
, qui avoit

1 8 pouces de largeur, fur 4 pieds de lon-

gueur & 1 8 pouces de hauteur , fût encore

élargi par Tadion du feu , comme cela

arrive toujours vers la fin du fondage *, j*/

laiffai amafler de la fonte pendant trentc-

fix heures , il n'y eut ni explofion ni autre

bouillonnementque ceux qui arrivent quel-

quefois quand il tombe des matières crues

dans le creufet ; je fis couler après les frente-

fix heures , & Ton eut trois gueufes , pefarit

enfemble quatre mille lîx cens livres 1

dune très -bonne fonte.

Par une féconde expérience , j'ai gardé

la fonte pendant quarante-huit heures fans

aucun inconvénient V ce longXcjour ne fait

que la purifier davantage , & par confé-

quent en diminuer le volume en augmen-
tant la mafle *, comme la fonte confient

une grande quantité de parties hétérogènes,

dont les unes fe brûlent & les autres fe

convertiflent en verre , Tùn des plus grands

moyens de la dépurer , eil de la laifler

féjourner au fourneau.

Fij
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• M'étant donc bien affuré que le préjugé

de la néceffité de deux ou trois fourneaux

,

étoit très-mal fondé ,)epropofai de réduire

à un feul les fourneaux de Ruelle en An-
goumois ( bj, où 1 on fond nos gros canons ;

*(b) Voici l'extrait de cette proppIUion faite ^\\

îVîiniftre.

Comme ïes canons de gros calibre , teî que ceux

^e trente- fix & de vingt-quatre , fuppofent un grand

volume de fer en fulion , on fe fert ordinairement

de trois, ou tout au moins de deux fourneaux pour

ïes couîer. La mine fondue dans chacun de ccsfour-

• neaux arrive dans le moule par autant de ruifleauit

paiticyliers. Or cette pratique me paroi t avoir les

plus grands inconvéniens, car il efl: certain que ch»^-

'<:un dé ces fourneaux donne une fonte de différente

efpèce , en forte que leur mélange ne peut fe faii'C

;Vune manièrç intime ni même en approcher, pour

, le voir clairement , ne fuppofons que deux four-

jieaux, & que la fonte de l-un arrive à droite, &
îa fonte de l'autre arrive h gauche dans le moule du
-canon; il eft certain que l'une de ces deux fontes

(étant ou plus pefante, ou plus iëgère, ou plus chaude,

. ou plus froide, ou, &c. que l'autre , elles ne fe mê-
" leront pas , èc que par conféquent l'un des côtés du
•canon fera plus que Tautre; que dès-lors il réfif-

itera moins d'un côté que de l'autre, & gu'ayant le

. défaut d'être comppfé de deux matières différentes,
'

îe reffort de ces parties ainfi que leur cohérence ne

fera pas égale, & que par conféquent ils réfifteront

pi^pins ^uç ceux cjui feroient faits d'une matière (iQ-t
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ce coiifeil fut fuivi & exécuté par ordre du
Minière ; on fondit fans inconvénient &
avec tout fucccs, à un feul fourneau, des

canons de vingt-quatre, & je ne faisfi Ton
n*a pas fondu depuis des canons de trente-

ilx, car j'ai tout lieu de préfumer qu'on

réuffiroit également. Ce premier point une

fois obtenu, je cherchai s'il n'yavoit pas

encore d'autres caufes qui pouvoient con-

tribuer à la fragilité de nos canons , & j'en

trouvai en effet qui y contribuent plus

encore que l'inégalité de Tétofle dont on
les compofoit en les coulant à deux ou
trois fourneaux.

La première de ces caufes , eft le mau-
vais ufage qui s'eft établi depuis plus de
vingt ans , de flûre tourner la furface exté-

rieure des canons, ce qui les rend plus

agréables à la vue*, il en eft cependant du
h t\(, -irt'tt \n.i

mogène. H n*eft pas moins certain que 11 Pon veut
forer ces canons, le foret trouvant plus de réfiftance

d'un côté que de l'autre , fe détourne *a de la per-

pendiculaire du côté ie plus tendre , & que ia di-

reélion de i'intérieur du canon, prendra de l'obli-

auité, &c. Il me paroît donc qu'il faudroit tâcher
de fondre les canons de fer coulé avec un feul four-

neau , & je crois la chofe très-poffiblr.

Fiij
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cation comme du foldat , il vaut mieux
qu'il foit robufte qu*éiégant -, & ces canons

tournés 5 polis & guiilochés , ne dévoient

point en imporer aux yeux des braves

Officiers de notre marine *, car il itie fem-

ble qu'on peut démontrer qu ils font non-

feulement beaucoup plus foiblcs , mais

auffi d'une bien moindre durée. Pouf peu
qu'on foitverfé dans la connoiflance delà

fii{îon des mines de fer, on aura remarqué

en coulant des wickimes , des boulets, &
à plus forte raifon des canons , que la force

centrifugede la chaleur pouffe à la circon-

férence la partie la plus mafîive & la pliTs

pure de la fonte, il ne refte au centre que
ce qu'il y a« de plus mauvais , & fouvent

même il s'y forme une cavité *, fur un
nombre de boulets que Ton fera caffer

,

on en trouvera plus de moitié qui auront

une cavité dans le centre, & dans tous les

autres une naatière plus poreufe que le

refte du boulet i on remarquera de plus ,

; qu'il y a plufîeurs rayons qui tendent dq
centre à la circonférence , & que la matière

eft plus compaéle ^ de meilleure qualité

à mefure qu'elle cft plus éloignée du cen-

tre, On ohfçxycu Qnçoxç quq Téçorçe du

r

Ml 1

v#'

.'ij.
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fccdiîet , de rencfuméDU rfu canort , eft

beaucoup pkis dure que Fintérieur s cette

dureté plus grande provient de ia trempô

que l'humidité du mouîe donne à lexté-^

rieur de la pièce , & elle pénètre juii|iv4

troisjignes depaifeir dans les petites piè*

ces ) & à une Irgne & )demie dans le$

greffes. Ceft en quoi confiftc laplus girandé

force du canon , car cette couche extérieure

réunit les extrémités de tous les rayons

divergens dont }e viens de parler, qui

font les lignes par où fe feroit la rupture %

elle fert ae )quiraffe au canon , elle en eft

la partie la plus pure , & , par fa grande

dureté jelle contient toutes les parties Inté-

rieures qui font plus molles, & céderoicnt

fans cela plus aifément à la force de Tex-

plofîon. Or,que:feit-on lorfqnc Ion tourne

les canons } on commence par enlever au
cifeau , -poufîc par le marteau , toute cette

furfoce extérieure que les couteaux du tour

ne pourroieat entamer, on pé^iètre dans
l'extérieur de la pièce jufqu'au poiat où
elle fe trouve afl'ez douce pour fe kiffer

tourner, & on lui enlève en même temp»
par cette opération, peut-être un quart
de fe .force. • .. .. iilif^; -^

.

^^i -b

Fiv
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ai Cette couche extérieure , que Ton a ïî

grand tort d'enlever , & en même temps

la cuirafle & la fauve-garde du canon •, non-

feulement elle lui donne toute la force de

réfîftancc qu'il doit avoir , mais elle le

défend encore é^lsi rouille qui ronge en

peu de temps ceà canons tournés j on a

fceau les kiftrer avec de Thuile , les peindre

ou les polir *, comme la matière de la furr

lace extérieure eft auffi tendre que tout le

Tefte> la rouille y mord avec mille fois

plus d'avantage que fur ceux dont la fur-

face eft garantie par la trempe. Lorfque Je

fusdonc convaincu, par mes propres obfer-

vationsj du préjudice que portoit à nos

canons cette mauvaife pratique , )e donnai

au Miniftre mon avis motivé pour qu'elle

fût profcrite *, mais je ne crois pas qu'on

ait iuivi cet avis, parce qu'il s'eft trouvé

plufîeurs perfonnes, très * éclairées d'ail-

leurs, & nommément M. de Morogues,
qui ont penfé différemment. Leur opinion

Çx contraire à la mienne , eft: fondée fur ce

que la trempe rend le fer plus caffant , &
dès-Ioïs ils regardent la couche extérieure

trommc la plus foible &: la moins réfiftante

de toutes les parties de k pièce, & con*

v: i
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cluent qu'on ne lui fait pas grand tort de

l'enlever *, ils ajoutent que Ci l'on veut

même remédier à ce tort, il n'y a qu'à

donner aux canons quelques lignes d'épaif-

(eur déplus. ^:,'f&i::m.m^trm''-h-ii:4'.'Miwïnn

J'avoue que je n'ai pu me rendre à ces

raifons *, il faut diltinguer dans la trempe

,

comme dans toute autre chofc , plufîeurs

états & même plufieurs nuances. Le fer &
Tacier chauftés à blanc & trempés fubite-

ment dans une eau très-froide, deviennent

très-caffans , trempés dans une eau moins
froide , ils font beaucoup moins caflans ,&

,

dans de Teau chaude , la trempe ne leur

donne aucune fragilité fenfible. J'ai fur

cela des expériences qui me paroiflent

déciflves. Pendant Tété dernier 1772 , j*ai

fait tremper dans Te^u de la rivière , qui

étoit aflez chaude pour s'y baigner , toutes

les barres de fer qu'on forgeoit à un des

feux de ma forge , & comparant ce fer

avec celui qui n'étoit pas trempé , la diffé-

rence du grain n'en étoit pas fenfible , non
plus que celle de leur réfiftance à la maffe

îorfqu'on les caflbit. Mais ce même fer tra-

vaillé de la même façon par les mêmes
ouvriers , & trempé cet hiver dans Teau

Fv



/

t 30 HiJIoire Naturelle,

de la même rivière qui étoit prefque glar

cée par- tout, eft non- feulement devenu

fragile , maïs a perdu en même temps tout

fon nerf, en forte qu'on auroit cru que ce

n'étoit plus le même fer. Or la trempe,

qui (e fait à la fufface du canon , n'eft apu-

rement pas une trempe à froid , elle n'eft

produite que par la petite humidité qui

fort du moule déjà bien féché , il ne faut

donc pas en raifonner comme d une autre

trempe À froid , ni en conclure qu'elle rend

cette couche extérieure beaucoup plus caf-

fante qu'elle ne le feroit fans cela. Je fiip-
;

prime plufleurs autres raifons que je pour-

rois alléguer, parce que la chôfc me paroît

aflcsB claire. ^-^- i^-'-> ô-vîn::^^;,x-: '^-.û ..x-/?

Un autre objet , & fur lequel il n'eft pas

auiE âifé de prononcer sftirmativement

,

c'cft la pratique où Ton eft a<5tuellement

de couler les canons pleins
, pour les^ibrer

Ctîfuite avec des machines difficiles à exé-

cuter,& encore plus difficiles à conduire,

au lieu de les couler creux comme on le

faifoit autrefois, & dans ce temps nos ca-

iTOfis crevoient moins qu'aujourd'hui. J'ai

balancé les raifons pour & contre , & je

v^is les préfenter ici. Pour couler un canon
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truite parrinftrument d'acier, ils anroîent

un grand avantage fur les autres , parce

que , dans ce cas , la furface intérieure fe

trouveroit trempée comme la furface exté-

rieure , & dès- lors la réfiftance de la pièce

fe trouveroit bien plus grande. Mais notre

art ne va pas jufque-là *, on étoit obligé de

Tatifler à l'intérieur toutes les pièces cou-

lées creux afin de les calibrer : en les fo-

jant , on ne fait que la même chofe , & on
a l'avantage d'ôter toute lamauvaife matière

qui fe trouve autour du centre de la pièce

coulée plein *, matière qui refte au contraire \

difperfée dans toute la mafle de la pièce

coulée creuxu^ï/ ^^^^u *^'.v«ti#î^MMi«if>^^ /

Ê4 D'ailleurs les canons coulés plein > font

beaucoup moins fujets aux foufflures , aux

chambres, aux gerfures ou faufles foudu-

xes 5 &c. Pour bien couler les canons à

noyau & les rendre parfaits, il faudroit

des évents , au lieu que les canons pleins

n'en ont aucun befoin vcomme ils ne tou-

chent à la terre ou au fable dont leur moiîie

cft compofé ,que par la furface extérieure

,

qu'il eft rare Ci ce moule eft bien préparé

,

bien féché , qu'il s'en détache quelque
chofe, que , pourvu qu'on ne fafle pas
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tomber !a fonte trop précipitamment &
qu'elle foit bien liquide, elle ne retient

ni les bulles deTair ni celles des vapeurs

qui s'exhalent à mefure que le moule fe

remplit dans toute fa cavité \ il ne doit pas

fe trouver autant des ces défauts à beau-

coup près dans cette matière coulée pleine

,

que dans celle ou le noyau rendant à l'in-

térieur fon air & to\i humidité , ne peut

guère manquer d'occadonner des fouf-

nures & des chambres qui fe formeront

d'autant plus aifément que l'épaifleur de
ia matière eft moindre , fa qualité moins

bonne & fon refroidiffement plus fubit,

Jufqu'ici tout femble donc concourir à

donner la préférence à la pratique de

couler les canons pleins : néanmoins com-
me il faut une moindre quantité de matière;

poux les canons creux , qu'il eft des - lors

plus ailé de l épurer au fourneau avant de

îa couler -, que les frais de machines à

forer foht immenfes , en comparaifon de

ceux des noyaux von feroitbien d'efTayer

Ç\ 5 par le moyeu des évents que je viens de
propofer , on n'arrivèroit pas au point de

rendre les pièces coulées à nëyau aflez

parfaiteçppur n^yo\ï pias à crai^idre les
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foiifflures , & n être pas obligé de îeuï'

enlever la trempe de leur furface inté-

rieure*, ils feroient alors d'une plus grande

réfiftance que les autres , auxquels on peut

d'ailleurs fafre quelqi>es reproches par les

raifons que je vais expofer. ^m^'^'mMx.m::!

Plus la fonte du fer eft épurée , plus

elleeft compade , dure & difficile à forer

,

les meilleurs outils d'acier ne l'entament

qu'avec peine , & l'ouvrage de la forerie

va d'autant moins vite que la fonte eft

meilleure -, ceux cjui ont introduit cette

pratique , ont donc ,
pour la commodité

de leurs machines , altéré la nature de la

matière ( cj) j ils ont changé l'ufage où

(c) Sur la fin de i'année 1 762 , M. Maritz fit cou*
kr aux fourneaux de la Nouée en Bretagne, des

^ueufes avec les mines de la Ferrière & de Noya!, il

*n examina lu fonte , en drefla un procès-verbail , &
fur les aiTurancesqu'ii donna aux entrepreneurs, que
fcur fer «voit toutes les qualités requifes pour faire

de boiîs canor^, ils fe déterminèrent à établir des

iTîouferiçs , fonderies , décapiteries, centreries , fore-

rieà, & les tours néceffaires pour tourner extérieure-

ment les pièces. Les Entrepreneurs, après avoir formé
leur ét^Iiflement , ont mis les deux fourneaux en
feu le 29 Janvier 1 765 ^'à:\t 12 février fuivaht , on

t«mmenç« & coiaier du canon 4e huit.; M. Mmxi
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1 on étoit de faire de la fonte dure , &
n'ont fait couler que des fontes tendres

,

s'étant rendu à îa forge ïe 21 mars, trouva que tou-

tes ces pièces étoient troi^ dures pour fouffrir le fu^

rage, & jugea h propos de changer la matière. On
couia deux pièces de douze avec un nouveau mé-
lange , 8c une autre pièce de douze avec un autre mé-
lange , Se encore deux autres pièces de douze avec

un troifièms mélange
,
qui parurent fi durs fous la

fcie 6* au premier foret ^ que M. Marilz jugea inutile

de fondre avec ces mélanges de différentes mines , Se

fit un autre effai avec onze mifie cinq cens cinquante

livres de la mine de Noyai , trois mille trois cens

quatre vingt- dix livres de la mine de la Perrière, &
trois mille fîx cens livres de la mine des environs,

faifant en tout dix-huit mille cinq cens- quarante li-

vres , dont oh coulale 3 1 mars une pièce de douze , h

trente charges bafles. A la décapiierie, ainlî qu'en

formant le fupport de la volée, M. Maritz jugea

ce fer de bonne nature ; mais U forage de cette pièce

fut difficile^ ce qui porta M. Maritz à faire une^

autre expérience.
- jj v

-

Le i.cr & le 1^ avril , il fit couler deux pièces de
douze, pour chacune defquelies on porta trente-

quatre cnarges^compofées chacune de dix huit mille

fept cens livres de mine de Noyai , & de deux mille

fept cens vingt livres de mine des environs, en tout

vingt-un mille quatre cens vingt livres. Ceci démon-
tra i M. Maritz l'impoffibilité qu'il y avoit de fon-^

dre avec de la mine de Noyai feule, car même avec

ce mélange rintérieur du fourne«u s'embarraïTH au
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qu'ils ont appelées douces ^ pour qu'on

en fentît n:oiiis la diftérence •, dès - lors

point que le laitier ne couloit plus , & que ïes ou-

vriers avoient une peine incroyalrfe à l*arracheT du
fond de l'ouvrage ; dailleurs les deux pièces prote-

nues de cette expérience, /è trouvèrent fi Jures au

forage, & fi profondément cliambrées k 18 & 20
pouces de la volée, oue quand même la mine de

Noyai pourroit fe fonarefans être alliée avec une ef-

pèce plus cbaude , la fonte qui en proviendroit ne

feroit cependant pas d'une nature propre à touUr

its canons favorables.

Le 4 avril 1 765 ,
pour feptiéme & dernière expé-

rience, M. Maiitzfit couler une neuvième pièce de

douze en trente- fix charges baffes, & compoféesae
onze mille huit cens quatre-vingt livres de mine de

Noyai, de fept mille deux cens livres de mine de
Phlemet , & de deux mille huit cens quatre vingts

livres de mine des environs , en tout vingt-un mille

neuf cens foixante livres de mine.

Après la coulée de cette dernière pièce, les ou-

vrages des fourneaux fe trouvèrent u embarraffés

,

flu*on fut obligé de mettre hors , & M. Maritz congé-

dia les fondeurs &' mouleurs qu'il avoit fait venir

des forges d'Angoumois.
Cette dernière pièce fe fora faciltment ^ en don-

nant une limaille de belle couleur; mais, lors du
forage , il fe trouva des endroits fi tendres èf fi peu

€.oiidenhs
,
qu'il parut plufieurs grelots de la grof-

feur d'une noifette
,
qui ouvrirent plufieurs cham-

bres dans Tame de la pièce, i ^^ ,;, ; >
'<

,

, ,

,

Je n'ai rappohé les faits contenus dans cette note
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tous nos canons coulés plein ont été fon-"

dus de cette matière douce, c eft-à-dire ,

d'une aflez mauvaife fonte , & qui na
pas »! beaucoup près la pureté , la denfité

,

la réiiftance qu'elle devroit avoir. J'en ai

acquis la preuve la plus complète par les

expériences que je vais rapporter, h ht»

Au commencement de Tannée 1767,
on m'envoya de la forge de la Nouée
en Bretagne, (ix tronçons de gros canons

coulés plein , pefant enfemble cinq mille

trois cens cinquante - huit livres. L'été

fuivant, je les fis conduire à mes forges,

& en ayant caffé les tourillons , j'en trouvai

la fonte d*un aflez mauvais grain ^ ce

que Ton ne pouvoit pas reconnoître fur

les tranches de ces morceaux, parce qu'ils

avoient été fciés avec de Témeril ou quel-

qu'autre matière qui rempliflbit les pores

T

:eue note

que pour prouver que les auteurs c(e îâ pratiqué du
forage des canons , n'ont cherché qu'à faire couler

des fontes tendres , & qu'ils ont par conféqucnt fa-

crifié la matière à la forme , en rejetant toutes les

bonnes fontes que leurs forets ne pouvoient entamer
aifément, tandis qu'il faut au contraire chercher îa

matière la plus compacte & la plus dure ii l'on

veut avoir des canons d'une bonne rcHîflance.
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extérieurs. Ayant pefé cette fonte à îi

balance hydroftatique, )e trouvai qii*elld

étoit trop légère, qu'elle ne pcfoit que

quatre cens foixante-une livres le pied

cube, tandis que celle que Ton couloit

alors à mon fourneau .en pefoit cinq cens

quatre , & que quand je la veux encore

épurer, elle pefe jufqu'à cinq cens vingt

livres le pied cube. Cette feule épreuve

pouvoit me fuflfire pour juger de la qua-

lité plus ^ue médiocre de cette fonte •,

mais je ne m*en tins pas -là. En 177OV
fur la fin de Tété , je fis conftruire une
chauftric plus grande que mes chaufferies

ordinaires, pour y faire fondre Se con-

vertir en fer ces tronçons de caiion , &
Ton en vint à bout à force de vent Se de
charbon : je les fis couler ?n petites

gueufes , & , après qu'elles furent refroi-

dies , j en examinai ta couleur Se le grain

en les faifant caffer à la maffe , j*en trpuvai

,

comme je m y attendois, la couleur plus

grife Se ie grain plus fin •, la matière ne
pouvoit manquer de s'épurer par cette

féconde fufion , Se en effet Tayant portée

à la balance hydroftatique , elle fe trouva

pcfer quatre cens foixante - neuf livres le
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pîed cube*, ce qui cependant n'approche

pas encore de la dcnfité requife pour une

bonne fonte. .--^ -- 1 v^ " -. .. . .^

Et en effet ayant fait convertir en fer

fuccefîîvement , & par mes meilleurs ou-

vriers, toutes les petites gueu fes refondues

& provenant de ces tronçons de canon ,

nous n'obtinmes que du fer d'une qualité

très-commune , fans aucun nerf, & d'un

grain affez gros , auffi différent de celui

de mes forges que le fer commun Tcft du
bon fer.

En 1770, on m'elivoya de la forge de'

Ruelle en Angoumois , où l'on fond a(^uel-

lement la plus grande partie de nos canons,

des échantillons de la fonte dont on les

coule *, cette fon.e a la couleur grife , le

grain affez fin & pèfe quatre cens quatre-

vingt-quinze livres le pied cube(^ d ) •, ré-.

.-'^'vi

(</) Ces morceaux de fonte envoyés du fourneau
de Ruelle , étoient de forme cubique de trois pou-
ces, foibles dans toutes leurs dimenfions; le pre-

mier marqué 5, pefoir dans l'air 7 livres 2 onces

4 gros I, c'eft à-dire, 916 gros 7. Le m2me mor-
ceau pefoit danf eau 6 livres 2 onces 1 gros \ ; donc
le volume d'eau égale au volume de ce morceau de
l'ontc pefoit 1 30 ^ros. L'eî\u dans laquelle il a ^xé pefé,
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duite en fer battu &: forgé avec foîn , J*en

ai trouvé le grain femblable à celui du fer

commun & ne prenant que peu ou point

de nerf5 quoique travaillé en petites ver-

ges & paflé fous le cylindre *, en forte que

cette fonte ,- quoique meilleure que celle

qui m*eft venu.e des forges de la Nouée

,

n'eft pas encore de k bonne fonte. J*ignore

n depuis ce temps Ion ne coule pas aux

fourneaux de Ruelle des fontes meilleures

& plus pefantes, je fais feulement que

pefoit eHe-même 70 livres le pied cube. Or 130 gros'

: 70 livres :: 91 6 gros 7 : 49377 livres, poids du
pied cube de cette fonte. Le fécond morceau marqué
P , pefoit dans i*air 7 livres 4 onces i gros , c'eft-à-

dire
, 929 gros. Le même morceau pefoit dans l'eau

6 livres 3 onces 6 gros, c'eft-à- dire, 798 gros; donc ie

volume d'eau égal au volume de ce morceau de foute,

pefoit 131 gros. Or 131 gros : 70 livres: : 929 gros

: 496 j-î-'*j livres, poids du pied cube de cette fonte.

On obfervera que ces morceaux qu'on avoit voulu
couler furlesdimenlîons d'un cube de3 pouces étoient
trop foibles. lisauroient dû contenir chacun 27 pou-
ces cubiques , & par conféquent le pied cube du pre-

mier n'auroit pefé que 458 livres 4 onces , car 27 pou-

ces: 1728 pouces: : çi6 gros j-: 458 livres 4 onces.

Etle pied cube du fécond n'auroit pefé que464liv,

i^ , au lieu de 493 livres j'j , & de 496 livres -^*~^,
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deux Officiers de Marine ( e) , très-habiles

^ ïélés , y ont été envoyés rucceflivement

,

& qu'ils font tous deux fort en état de
perfectionner l'art, & de bien conduire

les travaux de cette fonderie» Mais jufqu'à

l'époque que je viens de citer,& qui eft

bien récente , je fuis affuré que les fontes

de nos canons coulés pleins , n etoient que
de médiocre qualité *, qu'une pareille fonte

n'a pas aflez de réfiftance, & qu'en lui

ptant encore le lien qui la contient , c'eft-

àrdire , en enlevant , par les couteaux du
tour , la furface treippée , il y a tout à

craindre du fervice de ces canons. '
^

On ne manquera pas de dire que ce

font ici des frayeurs paniques & mal fon-

dées , qu'on ne fe fert jamais que des

canons qui ont fubi l'épreuve , & qu'une

pièce une fois éprouvée par une moitié de
plus de charge , ne doit ni ne peut crever

à la charge ordinaire. A ceci je réponds

,

que non-feulement cela n'eft pas certain ,

mais encore que le contraire eît beaucoup
plus probable. En général , l'épreuve à^^

canons par la poudre , eft peut-être la plus

IMIH.««P

Cej M," dç SouYille & dç Vwliç,
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niauvaife méthode que Ton pût employer

pour s affurer de leur réfiftance. Le canon

ne peut fubir le trop violent effort des

épreuves , qu'en y cédant autant que la

cohérence de la matière le permet, fans

fe rompre *, & comme il s'en faut bien que

cette matière de la fonte foit à reflbrt par-

fait , les parties féparées par le trop grand

effort ne peuvent fe rapprocher ni fe réta-

blir comme elles étoient d'abord*, cette

cohéfion des parties intégrantes de la fonte

étant donc fort diminuée par le grand

jeffort des épreuves, il n'eft pas étonnant

que le canon crève enfuite à la charge

ordinaire , c'eft un effet très nie qui

dérive d'une caufe toute aufïï *.i*iple. Si

le premier coup d'épreuve écarte les par-

ties d'une moitié ou d'un tiers de plus que

îe coup ordinaire, elles fe rétabliront, fe

réuniront moins dans lamême proportion •,

car 5 quoique leur cohérence n'ait pas été

détruite puifque la pièce a réfiflé, il n'en

eft pas moins vrai que cette cohérence

n'eft pas (î grande qu'elle étoit aupara-

vant , & qu'elle a diminué dans la même
raifon que diminue la force d'un reflort-

înjparf^t : dès-lors un fécond ou un troi-

m



»3»yy •:

PartU expcymçntale. .14»

ficme coup d'épreuve fera éclater les pièces

qui auront rélifté au premier , & celles, qui

auront fubi les trois épreuves fans fe rom-
pre, ne font guère plus fûres que les au*

très i après avoir fubi trois fois le mêaie
mal ,c'eft- à-dire , le trop grand écartement

de leurs parties intégrantes > elles en font

néceflairement devenues bien plus foibles

,

& pourront par conféquent céder à Teftort

de la charge ordinaire.

Un moyen bien plus fur, bien flmple

& mille fois moins coûteux pour s'affurer

de la réliftance des canons , fei oit d'en

faire pefer la fonte à la balance hydrofta-^

tique, en coulant le canon l'on mettroit à

part un morceau de là fonte \ lorfqu'il

leroit refroidi , on le pèferoit dans l'air &
dans Teau, & fi la fonte ne pefoltpas au

moins cinq cens vingt livres le pied cube

,

on rebuteroit la pièce comme non- rece^

vable: l'on épargneroit la poudre, la peinQ

deshommes & on banniroit la crainte très-

bien fondée de voir crever les pièces four

vent après l'épreuve : étant une fois fur

de la denûté de la matière , on feroit éga-^

Jement aifuré de fa réfiftance , & fî nos

canons ciaient faits î^vçc de la foutç pefant

\
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cinq cens vingt livres le pied cube, &
cjii on ne s'avisât pas de les tourner ni de

toucher à leur fuifacc extérieure , j'ofe

âflurer qu'ils réfîfteroient& durcroient au-

tant qu'on doit fe le promettre. J'avoue

que par ce moyen , peut-être trop lîmplc

pour être adopté , on ne,peut pas favoir

fi la pièce eft laine , s'il n'y a pas dans l'in-

térieur de la matière des dçfauts , des fouf-

flures 5 des cavités ; mais , connoifTant une

fois la tonte de la fonte ,il iTufiiroit , pour

s'aflurer du refte, de faire éprouver une

feule fois 5 & à la charge ordinaire, les

canons nouvellement fondus , & l'on feroit

beaucoup plus fur 'de leur réfiftance , que

de celle de ceux qui ont fubj des. épreuves

violentes.
^'•'* ' ''

> ^H^^*. '\^'^H-^!^'^h l4s-- •
^

^'^ Pluiieurs perfoiines ont donné des pro-

jets pour faire de meilleurs canons ; les

un? ont propofé de les doubler de cuivre,

d'autres de fer battu, d'autres de fonder

ce fer battu avec \i fonte ,^tout cela

peut être bon à certains égards*, & dans

un art dont l'objet eft auffi important & ia

pratique auiïî difficile , les efforts doivent

^ tre accueillis ^ & les moindres découvertes

récompenfées
;
je ne ferai poitit ici d'ob-

fervations

^M
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fcrvations fur les canons de M. Feutry

,

qui ne laiffent pas de demander beau-

coup d art dans leur exécution -, je né

parlerai pas noîi plus des autres tentatives >

à Texception de celle de M. de Souville

,

qui m*a paru la plus ingénieufe , & qu'il

a bien voulu me communiquer par fa let-

tre datée d'Angoulême , le 6 avril 1771

,

dont je donne ici l'extrait (fj. Mais je

(fj
a Les canons fabriqués avec des fpirales

,

ont oppofé ia plus grande rtTiftance à la pius "

forte charge de poudre^ & h ia manière la plus *<

dangereufe de les charger. 11 ne manque à cette «
méthode, pour être bonne, que d*empecher qu'il «

ne fe forme des chambres dans ces bouches h feu ; «

cet inconvénient, il eft vrai, m*ob:i erolt à l'aban- •
donnerfijen*yparvenois; mais pourquoi ne pas le *<

tenter? beaucoup de pe fonnesontpropofé de faire «
descanons avec des doubl u res ou d es enve îoppes de *<

fer forgv* ; mais ces doublures & ces enveloppes ont ««

toujours été un aflemblage de barres inflexibles que «
ieur forme , leur \ olîtion & leur roideur rendent u
inutiles. La fpiraie n'a pas les mêmes défauts; elle *«

fe prête à toutes les formes que prend la matière ; *#

elle s'afl'aiffe avec e le dans ie moule : Ton fer ne perd u
ni fa duélilité ni fon reifort, dans la comotiop. du *•

iir, l'effort eft diftribué fur toute fon étendue. Elle *<

enveloppe prefque toute répailieur du canon, & dcs-u

lorss'op^.oleà laruptuieavec une réfillance de près u
de trente mile livres de force. Si la fonte éprouve «k

«ne plus grande dilatation que le ter, QÏk rélifte avec «i

àiuppkmcnt. Tome 111^ G
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dirai feulement que la foudure du cuivre

avec le fer rend celui-ci beaucoup plus

aigre*, que quand on foude de la fonte

avec elle-même, par le moyen du foufre,

on la change de nature, & que la ligne de

Jondion des deux partiesfoudéesn'eftpluà

de la fonte de fer , mais de la pyrite très-

caiTante-, & qu en général le foufre eft un
intermède qu'on ne doit jamais employer
Iorfqu*on veut fouder du fei fans en alté-

rer la qualité 9 je ne donne ceci que pour
avis à ceux qui pourroiçnt prendre cette

>» toute cette force ; fi cette dilatation eft moindre

,

>» hi fpirale ne reçoit que le mouvement qui îui eft

f» communiqué. Ainfi, dansi'un & l'autre cas, Peffet

>» eft le même. L'aflembîage des barres , au contraire

,

I) ne réfifte que par les çer.Ies qui ies contiennent,

»» Lorfqu'on en a revêtu l*ame des canons , on n*a pas

y» augmenté ia réHftance de la fonte , fa tendance à fe

w rompreaétélamôme, &Iorfqu'onaenveioppéfon

>j épaifleur, les cercles n'ont. pu foutenir également

i 'effort qui fe partage fur tout le développement de
fpira'e. Les barres d*aiileurs s'oppofent aux vibra-

tions des cercles. La fpîrale quej'ai mife dans un ca-

» non de lix, foré & éprouvé a» calibrede douze , ne
»» pefoit que quatre-vingt-trc^^ livres , elle avoit 2

M pouces dtlargeur& 4 lignes d'épaiffeur. La diftance

»> d'unehéliceà l'autre , étoit auffi de 2 pouces, elle

>» Ltoit roulée à chaud fur un mandiin de fer. w

>»

» la

»>
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voie comme la plus filre & la plus aifée,

pour rendre le fer fufible & en faire de

gro&s pièces.

Si Ton conferve Tiifiige de forer les

canons , & qu'on les coule de bonne fonte

dure, il faudra en revenir aux machines

à forer deM. le marquisde Montalembert

,

celles de M. Maritz n'étant bonnes que
pour le bronze ou la fonte de fer tendre.

M. de Montalembert eft encore un des

hommes de France qui entend le mieux
cet art de la fonderie des canons , & j'ai^

toujoursgémi que fon zèle éclairé de toutes

les connoiffances néceflaires en ce genre,

n'ait abouti qu'audétrimentde fa fortune;

comme je vis éloigné de lui , j'écris ce

Mémoire fans le lui communiquer j mais

je ferai plus flatté de fon approbation que
de celle de qui que ce foit, car je ne
connois j Tonne qui entende mieux ce

dont il eft ici queftion. Si Ton mettoit en
mafl'e, dans ce royaume, les tréfors de
lumière que l'on jette à l'écart , ou qu'on

a l'air de dédaigner, nous ferions bientôt

la nation la plus floriifante & lepeuplele'

plus riche. Par exemple , il eft le premier

qui ait confeillé de reconnoître la réfiftancc

Gfj
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de la fonte par fa pefanteur fpécifiqiie-, îl

a aulïi cherché à perfedronner l'art de la

mciilerie en fable des canons de fonte de

fer, & cet art eft perdu depuis qu'on a

imaginé de les tourner. Avec les moules

en terre, dont on fe ferxoit auparavant,

la furface des canons étoit toujours char-

gée d'afpérités & de rugoUtés -, M. de

Montalembert avoit trouvé le nio) en de

faire des moules en fable , qui donnaient à

la furface du canon tout le lifle, & même
le luifant qu'on pouvoit defirer -, ceux qui

connoiffent les Arts en grand, fentiront

bien les difficultés qu'il a fallu furmonter

pour en venir à bout , & les peines qu'il

a fallu prendre pour former des ouvriers

capables d'exécuter ces moules , auxquels

ayant fubftitué le mauvais ufage du tour,

on a perdu un art excellent pour adopter

une pratique funeftc (g).

(g) L'outl! à îangue de carpe perce îa fonte de fer

avec une .îteffe jirefque double de celle de Toutil à

cylindre. Il n*eît poli.t néceflaire avec ce premier ou-

til , de feringuer de l'eau dans la pièce , comme il

eft d'ufage de 'ef ire en emoloyai t le fécond qui

$*échauffe beaucoup par foii fortement très-confidé-

rfibie. L'outil à ç^lincire feroi^ détrempé en peu d«
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Une attention très-nécc£ûre îorfque

i'on coule du canon , c'eft d'empêcher les

temps fans cette précaution ; eUe eft môme fonverit

infuffifante; dès que la fonte fe trouve ])^us compacte

& plus dure, cet outil ne peut la forer. La limaille

fort naturellement avec Poutil * langue de carpe , tan-

dis qw'avec Toutil h cylindre , il faut employer conti-

nuclicmenc un crochet pour la tirer , ce qui ne peut

fe faire aflez exadlement pour qu'il n*en refte pas

entre l'outil & la pièce , ce qui la gêne & augmente
encore fon frottement.

Il faudroit s'attacher à perfectionner la moulerie.

Cette opération eft difficile, mais elle n'eft pas im-
poffihlehqnelqu'un d'intelligent. Plulieurschofesfont

abfolument néceflaires pour y réuflir , i .'^ des moule-
ries plus étendues, pour pouvoir y placer plus de
chantiers & y faire plus de moules h-la-fois , afin qu'ils

puflent fécher plus lentement ; î2.^ une grande folTe

pour les recuire de bout , ainii que cela fe pratique

pour les canons de cuivre, afin d'éviter que le moule
ne foit arqué , & par conféquent le canon ;

3." un pe-

tit charriot à quatre roues fort baffes avec des mon-
tans affez élevés pour y fufpendre le moule recuit,

& le tranfporter de ïamoulerie kîacuve du fourneau

,

comme on tranfporte un luftre
;
4.** un jufte mélange

d'une terre grafle & d'une terre fableufe , tel qu'il

le faut, pour qu'au recuit ïe moule ne fe fende pas

de mille & mille fentes qui rendent le canon défec -

tueux , & fur-tout pour que cette terre , avec cttte

qualité de ne pas fe fendre, puiffe conferver l'avan-

tage de s'écaller (c'eft-iVdire de fe détacher du canon

Iij
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éaimes qui furmontent la fonte , de tom-

;bcr avec elle dans le moule. Plus la fonte

eft légère & plus elle fait déçûmes, & l'on

pourrort juger à rinfpedion même de la

coulée fi la fonte eft de bonne qualité , car

alors fa furface eft liflb & ne porte point

d'écume-, mais, dans tous ces cas, il faut

avoir foin de comprimer la matière cou-

lante par plufieurs torchesde paille placées

dans les coulées *, avec cette précaution , il

ne paiTe que peu d'écumes dans le moule.

quand on vient h îe nettoyer ,
plus ïa terre eft grafle

,

mieux elle s'écalle, & plus elle fe fend; plus elle eft

maigre ou fabîeufe, moins elie fe fend, mais moins

elle s'écalle. H y a des moules de cette terre qui fe

tiennent lî fort aitacliés au canon
,
qu'on ne peut,

avec le marteau & ie cifeau , en emporter que la plus

groiTe partie ; ces fortes de canons reftent encore plus

Tilains que ceux eicatrifés par les fentes innombra-

bles des moules de terre grafle. Ce mélange de terre

eft donc très-difficile , il demande beaucoup d'atttn-

tion, d'expérience, &; ce qu'il y a de fâcheux, c'cft

que les expériences dans ce genre, faites pour des

petits calibres , ne concluent rien pour les gros. Il

n'efr jamais difficile de faire écaller des petits canons

avec un mélange fableux. Mais ce même mélange ne

peut plus (itre employé dès que les calibres palTent |
celui de douze

;
pour ceux de trente-fix fur-tout, il

eft très- difficile d'attiaper le point du mélange.
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& fi la fonte étoit denfe & compade , il

n'y en auroit point du tout. La bourre de

la fonte ne vient ordimirrenient que de ce

qu'elle cft trop crue & trop précipitam-

ment fondue-, d'ailleurs la matière la plus

pefante fort la première du fourneau , la

plus légère vient la dernière *, la culaile du

canon eft par cette raifon toujours d'une

meilleure matière que les parties fupérieu-

res de la pièce •, mais il n'y aura jamais de

bourre dans le canon lî, d'une part, on

arrête les écumes par les torches de paille,

& qu'en même temps on lui donne une

forte maflelote de matière excédante ,dont

il eft même aulïi néccflaire qu'utile qu'il

refte encore , après la coulée , trois ou qua-

tre quintaux en fufion dans le creufet -, cette

fonte qui refte y entretient la chaleur •, & >

comme elle eft encore mêlée d'une affez

f;rande quantité de laitier , elle conferve

e fond du fourneau , & empêche la mine
fondante de briller en s'y attachant.

Il me par©ît qu'en France on a fouvent

fondu les canons avec des mines en roche,

qui toutes contiennent une plus ou moins
grande quantité de foufre *, & comme Von
n eft pas dans i'ufagc de les griller dans

G iv
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nos provinces où le bois eft cher , aînfl

qu'il fe pratique dans les pays du Nord où
le hors cft commuh, je prcfume que la

qualité carïante de la fonte de nos canons

de la marine, pourroit auffi provenir de
ce foufre qu'on n'a pas foin d'enlever à la

mine , avant de la jeter au fourneau de
fufion. Les fonderies de Ruelle en Angou-
mois, de Saint-Gervais en Dauphiné & de
Baigorry dans la baffe Navarre , font les

feules dont j'aie connoiffance , avec celle

de la Nouée en Bretagne , dont j'ai parlé,

& oi\ j e crois qut le travail eft ceffé : dans

toutes quatre, je crois qu'on ne s'eft fervi

& qu'on ne fe fert encore que de mine
en roche , & je n'ai pas Quï dire qu'on les

grillât ailleurs qu'à Saint-Gervais & à Bai-

gorry j j'ai tâché de me procurer des échan-

tillons de chacune de ces mines, & au dé-

faut d'une affez grande quantité cfe. ces

échantillons , tous les rcnieigneinens que

j ai pu obtenir par la voie de quelques

amis întelligens. Voici ce que m*a écrit

M. deM©rogues , au fujet des mines qu'on

emploie à Ruelle. nc:>^yî;:/^? ujis

, « La première eft dure , compare ,

m pcfante, faifant feu avec l'acier,de couleur

f\-
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rouge-brun , formée par deux couches

d'inégale épaîffeur, dont Tune cft fpon-

gieule , parfemée de trous ou cavités

,

d'un velouté violet-foncé , & quelque-

fois d'un bleu indigo à fa caiTure , ayant

des mamelons , teignant en rouge de
fanguine -, caradères qui peuvent la faire

ranger dans la feptième claffc de l'art

des forges, comme une efprce de pierre

hématite, mais elie eft riche & douce.

La féconde reffemble aflez à la pré-

cédente pour la pefan.^ur, \ , dureté &
la couleur, mais elle eft un \k,\x falardét

(on appeWe falard ou mtne fal rdée,

celle qui a des grainr de fable clair , 8c

qui eft mêlée de fable gris-blanc , de
caillou & de fer), elle eft riche en mé-
tal , employée avec de la mine très-

douce, elle fe fond très- facilement. Son
tiiTu à fa caffure eft ftrié & parfemé quel-

quefois de cavités d'un brun-noir. Elle

paroît de la fixième efpèce de la mine
rougeâtre c a :5 l'art des forges. * ^*

'^^La troiftème qu'on nomme dans le

pays glackufe j parce qu'elle a ordinai-

rement quelques-unes de fes faces liiTes

& douces au toucher , n cft ni fortpefantc

Gv
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» ai fort riche , elle a communément quel-

• ques petits points noirs & luifans , d'un

• grain femblable au marroquin , fa cou-

m leur eft varice , elle a du rouge affez

• vif, du brun , du jaune , un peu de verd

» 6c quelques cavités •, elle paroît, à caufe

» de ies faces unies & luifantes , avoir quel-

9 que rapport à la mine fpéculaire de la

» huitième efpèce.

» La quatrième qui fournit d'excellent

,

•) fer, mais en petite quantité, eft légère,

») fpongieufe , affez tendre, dune couleur

9>brune prefque noire, ayant quelques

9> mamelons Se fablonneufe *, elle paroît

9» être une forte de mine limonneufe de
.«> la onzième efpècé. ^^ : »

<

^> » La cinquième eft une mine falardée

• faifant beaucoup de feu avec racier,dure,

;» compacte , pefante , parfemée à la caffurc

» de petits points brillans qui ne font que
» du fable de couleur de lie-de-vin. Cette

•» mine eft difficile à fondre s la qualité de
m fon fer paffe pour n être pas mauvaife

,

»mais elle en produit peu*, les. ouvriers

9 prétendent qu'il n'y a pas moyen de la

s» fondre feule, & que l'abondance des

ff craflcs qui s'en féparcnt , l'aglutine à l'ou-

i

*•

-^
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vrage du fourneau , cette mine ne paroît«
pas avoir de reflemblance bien caradé-oc

rifée avec celle dont Swedemborg a««

parlé, o'^ ^ «B

On emploie encore un grand nombre «
d'autres eipèces de mine ', mais elles ne «
diffèrent des précédentes que par moins <c

de qualité , à lexception d'une efpèce

«

d'ocre martiale qui peut fournir ici une «
fixième claffe. Cette mine eft affez abon- <c

dante dans les minières, elle eft aifée à«
tirer, on l'enlève comme la terre, ellect

eft jaune & quelquefois mêlée de petites*

grenailles , elle fournit peu de fer, elle»

«ft très-douce *, on peut la ranger dans œ

ia douzième efpèce de l'art des forges, ce

La gangue de toutes les mines duœ
pays eft une terre vitrifiable rarement «

argilleufe. Toutes ces efpèces de mines «
font mêlées, & le terrein dent on les«

tire , eft prefque tout fableux. «
On SLppQlle/chiffre en Angoumois un «

caillou allez femblable aux pierres à feu ,«

& qui en donne beaucoup quand on le «c

frappe avec l'acier. Il eft d'un jaune- «

clair) fort dur *, il tient quelquefois à des «c

G vj
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» matières qui peuvent avoir du fer, maîf

» ce n*eft point le fchift.
, . î? u-\ r. <.^h

^ m La caftine eft une vraie pierre calcaire

» aflez pure , fi 1 on en peut juger par luni-

ft «formité de fa caffure & de fa couleur,

floqui eft gris-blanc *, elle eft pefante , affez

»dure, & prend un poli fort doux au

• toucher.» • -^ « ;; ..v.-^

~ Par ce récit de M. de Morogues , il me
fcmble qu*il ny a que la lîxième efpèce

qui ne demande pas à être grillée , mais

feulement bien lavée, avant de la jeter au

fourneau.

Au refte,quoique généralement parlant,

&: comme je Tai dit, les mines en roche,

& qui fe trouvent en grandes mafles folides,

doivent leur origine à Télément du feu

,

''

ncsîîmoins il fe trouve aufli plufîeurs mines

de fer en aflez groflês mafles , qui fe font

formées par le mouvement & l'intermède

de l'eau. On diftinguera , par l'épreuve de
l'aimant j celles qui ont fubi l'adion du feu

,

car elles feront toujours magnétiques, au

lieu que celles qui ont été produites par la

ftillation des eaux, ne xc font point du
tout, 6c ne le deviendront qu après avoir
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été bien grillées & prerqiie liquéfiées. Ces
mines en roche , qui ne font point attirables

par Taimant , ne contiennent pas plis de
foufre que nos mines en grains *, Topération

de les griller, qui eft très-coûteufe , doit

dès-lors être fupprimée , à moins qu elle

ne foit néceflaire pour attendrir ces pierres

de fer afTez pour qu on puifle les cbncaffer

fous les pilons du boccard.

J'ai tâché de préfenter dans ce Mémoire
tout ce que j'ai cru qui pourroit être utile

à l'amélioration des canons de notre ma-
rine •, je fens en même temps qu'il refte

beaucoup de chofes à faire , fur-tout pour

fe procurer dans chaque fonderie une fonte

pure & aflez compacte , pour avoir .une

réfiftance fupérieure à toiite explofion •,

cependant je ne crois point du tout que

cela foit impoffible , & je penfe qu'en puri-

fiant la fonte de fer, autant qu'elle peut

l'être, on arriveroit au point que la nière

ne feroit que fe fendre au lieu d'éclater

par une trop forte charge : fi l'oii obtenoit

fois ce but , il ne nous refteroit plusun

rien à craindre ni rien à defirer à cet égard.

m
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ONZIÈME MÉMOIRE.
£xPÉRiJENCES fur Iq force

du Bois.

-'C

M pRiNciPÀt USAGE du boîs dans les

bitrmens & dans les conftru6tions de toute

efpèce , eft de fupporter des fardeaux : la

pratique des ouvriers qui l'emploient n*eft

fondée que fur des épreuves , à la vérité

fouvent réitérées , mais toujours affez grof-

fières *, ils ne connoiflèwt que très-impar-

faitement la force & la réfiftance des maté-

riaux qu'ils mettent en œuvre *, )'ai tâché

de déterminer, avec quelque précifion, la

force du bois , & j*ai cherché les moyens
de rendre mon travail utile aux Conftruc-

teurs & aux Charpentiers. Pour y parvenir,

j'ai été obligé de faire rompre plu (leurs

poutr^s & plusieurs folives de difterentes

longueurs. On trouvera, dans la fuite de
ce Mémoire, le détail exad de toutes ces

expériences *, mais je vais auparavant en
préfenter les réfultats généraux , après avoir

dit un mot de l'organifation du bois & de
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quelques cîrconftances particalières qui

nie paroillent avoir échappé aux Phylî-

ciens qui fe font occupéb de ces matières.

Un arbre eft un corps organifé , dont
la ftrudure n'eft point encorebien connue.

Les expériences de Grcw , de Malpighi

,

& fur-tout celles de Haies, ont, à la vérité

,

donné de grandes lumières fur leconomie
végétale ,& il faut avouer qu'on leur doit

prefque tout ce qu'on fait en ce genre *,

mais, dans ce genre comme dans tous les

autres, on ignore beaucoup plus de chofes

qu on en fait. Je ne ferai point ici la def-

cription anatomique des différentes parties

d'un arbre, cela feroit inutile pour mon
deflein , il me fuffira de donner une idée

de la manière dont les arbres croisent, &
de la façon dont le bois fe forme.

Une femence d'arbre , un gland qu'on

jette en terre au printemps, produit au

bout de quelques femaines un petit jet

tendre & herbacé , qui augmente , s'étend

,

groflit, durcit, & contient déjà, dès la fin

de la premièi ; année, un filet de fubflance

ligneufe. A l'extrémité de ce petit arbre,

eft un bouton qui s'épanouit l'année fui-

vante , &: dont il fort un fécond jet fem-
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blâble à celui de la première année , mais

plus vigoureux
, qui groffit & s'étend da-

vantage 5 durcit dans ie même temps , &
produk un autre bouton, qui contient le

jet de h ti oifîènie a i> 'c,& ainfi des autres

ju(qu'^ ce que iWbrc ^oit parvenu à toute

fa hautt ir \ chacun de ces boutons eft une

efptce^de germe qui contient le petit arbrç

de rhaque année, LV.croiflement des ar-

bres en hauteur ie fait donc par plulieurs

prodadicns itiiibiables & annuelles 5 de
forte qu'un arbre de cent pieds de haut

eft compofé dans fa longueur de plufieurs

petits arbres mis bout à bout , dont le

plus long n a fouvent pas deux pieds de
hauteur. Tous ces petits arbres de chaque

année ne changent jamais dans leurs dimen-
iions 5 ils exiftent dans un arbre de cent

ans fans avoir groffi ni grandi , ils font feu-

lement devenus plus folides. Voilà com-
ment fe fait Taccroiffement en hauteur*,

1 accroiffement en groiTeur en dépend. Ce
bouton , qui fait le fommet du petit arbre

de la première année, tire fa nourriture à

travers la fubftancc & le corps même de
ce petit arbre 5 mais les principaux canaux,

qui fervent à conduire la sève, fe trouvent

^^f^-
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1

entre Técorce & le filet ligneux *, Tadirioiï

de cette sève en mouvement dilate ces

canaux & les fait grolïir, tandis que le

bouton en s'élevant les tire & les alonge ,

de plus 5 la sève en y coulant continuelle^

ment,ydépofe des parties fixes qui en
•augmentent la folidité vainfi , dès la féconde

année, un petit arbre contient déjà dans

fon milieu un filet ligneux en forme de
cône fort alongé , qui eft la produdtion en
bois de la première année , & une couche

ligneufe aufli conique qui enveloppe ce

premier filet & le furmonte , & qui eft la

production de la féconde année. La tror-

îîème couche fe forme comme la féconde;

il en eft de même de toutes les autres qui

s'enveloppent ucceffivement & continue*

ment •, de forte qu un gros arbre eft un
compofé d'un grand nombre de cônes

h'* axqiil/ rv'"loppent& fe recouvrent

i^nt que Tarbre groif '; lorlqu'on vient à

l'abattre, ou compte ailiîment fur la coupe

tranfverfale du tronc le nombre de ces

cônes , dont les feCfcions forment des cercles

ou plutôt des couronnes concentriques , &
on reconnoît 1 âge de Tarbre par le nom-
bre de ces couronnes , car elles font diftinc-
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tement féparées les unes des autres. Dans
«n chêne vigoureux , Tépaiflcur de chaque

couche ou couronne, eft de deux ou trois

lignes -, cette épaiflcur eft d'un bois dur &
folide , mais la fubftance qui unit enfemble

cescouronnesjdontleprolortgemcntforme

les cônes ligneux, n'eft pas à beaucoup

près auffi ferme, c*eft la partie foible du
bois dont lorganifation eft différente de
celle des cônes ligneux, & dépend de la

façon dont ces cônes s'attachent & s\inif-

fent les uns aux autres , que nous allons

expliquer en peu de mots. Les canaux lon-

gitudinaux qui portent la nourriture au

bouton,non-feulement prennent de l'éten-

due& acquièrent de la folidité par i'adion

& le dépôt de la sève, mais ils cherchent

encore à s'étendre d'une autre façon , ils

fe ramifient dans toute leur longueur , &
pouffent de petits filamens comme de pe-

tites branches, qui, d'un côté,vont produire

l'écorce, & de l'autre vont s'attacher au

bois de l'année précédente, & forment

entre les deux couches du bois un tiffu

fpongieux qui , coupé tranfverfalement

,

même à une affez grande épaiffeur , laiffe

voir plufieurs petits trous , à peu-près
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comme on en voit dans la dentelle *, les

couches du bois font donc unies les unes

aux autres par une efpèce de réfeau : ce

réfeau n occupe pas à beaucoup près autant

d'efpace que la couche ligneufe, il n'a

qu environ une demi-ligne d'épaifleur*,

cette épaiffeur eft à peu-près la même dans

tous les arbres de même efpèce , au lieu

que les couches ligneufes font plus ou
moins épaiiTes , & varient (1 confîdcrable-

ment dans la même efpèce d'arbre, comme
dans le chêne>que j'en ai inefuré qui avoicnt

trois lignes & demie , & d'autres qui n'a-

voienr qu'un demi-ligne d'épaiffeur.

Par cette (impie expofition de la texture

du bois, on voit que la cohérence longi-

tudinale doit être bien plus considérable

que I union tranfverial-^* > on voit que dans

les petites pièresde boi; omme dans un

barreau d'un pouce d'épaiffeur, s'il fe

trouve quatorze ou quinze couches ligneu-

fes, il y a'ira treize ou quatorze cloifons

,

& que par conféquent ce barreau fera

moins fort qu'un pareil barreau, qui ne

contiendra que cinq on hx couches & qua-

tre ou cinq cloifons. ou voit au(Ii que,

dans ces petites pièces, s'il fe trouve une

*:%.t ^
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ou deux couches ligneufcs qui foient tran*

chccs par la fcie, ce qui arrive fouvent,

leur force fera confidérablemcnt diminuée i

mais le plus grand défaut de ces petites

pièces de bois, (jui font les feules fur lef-

quelles ont ait jufqu'à ce jouf fait des expé-

riences 5 c'efl: qu'elles ne font pas compo-
fécs comme les grofles pièces. In pofitiod

de: couches ligneufes & des cloifons dans

un barreau eft fort différetitc de la pofition

de ces mêmes couches dans une poutre

,

leur figure eft même différente , &c par con-

féquerit on ne peut pas eftimer la force

d'une groffe pièce par ceil? d'un barreau :

un moment de réflexion fera fentir ce que
je viens de dire. Pour former une poutre

,

il ne faut r^\ 'équarrir l'ai"; )re , c'eft- ï*-dire

,

enlever quatre fegmens c^ ^indriques d'un

bois blanc & imparfait, qu'on appelle aU'

hier ; dans le cœur de Tarbre , la première

couche ligneufe refte au milieu de \ pièce

,

toutes les autres couches enveloppent la

première en forme de cercles ou de cou-
ronnes cylindriques *, le plus grand de ces

cercles entiers, a pour diamètre Tépaiffeur

de la pièce j au-delà de ce cercle , tous les

autres font tranchés, & ne forment plus
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que des portions de cercles, qui von ttou-

jours en diminuant vers les arêtes de U
pièce : ainfî , une poutre quarrçe elt com-
pofée d\in cylindre continu de bon bois

bien folide , & de quatre portions angu-

laires tranchées , d'un bois moins folide &
plus jeune. Un barreau tiré du corps d'un

gros arbre ou pris dans une planche , eft

tout autrement comppfé -, ce font de petits

fegmens longitudinaux des couches an-

nuelles , dont la courbure eft infcnfible y

des fegmens qui tantôt fe trouvent pofés

parallèlement à une des furfaces du bar-

reau, & tantôt plus ou moins inclinés, des

fegqiens qui font plus ou moins longs &
plus ou moins tranchés , & parconféquent

plus ou moins forts', de plus, il y a tou-

jours dans un barreau deux pofitions , dont

Tune eft plus a/antageufe que l'autre , car

ces fegmens de couches ligneufes forment

jutant de plans parallèles. Si vous pofez le

barreau de manière que ces plans foient

verticaux , il réliftera davantage que dans

une pofition horizontale -, c'eft comme fi

on faifoit rompre plulieurs planches à la

fois, elles réuft.-rotent bien davantage étant

poféçs fwr le coté cjue fur le plat. Ces re*
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marques '' ':t déjà fcntir combien on doit

Î)cii compter fur les tables calculées, ou
iir les formules que différcns Auteurs nous

ont données de la force du bois, qu'ils

n avoicnt éprouvée que fur des pièces , dont

les plus groliès étoient d'un ou deux pouces

d'épaifieur, & dont ils ne donnent ni le

nombre des couches ligneufesque ces bar-

reaux contenoient , ni la pofition de ces

couches , ni le fens dans lequel fe font trou-

vées ces couches lorfqu'ils ont fait rompre
le barreau \ circonftances cependant eflen-

tieilcs , comme on le verra par mes expé-

riences & par le foins que je me fuis donné
pour découvrir les effets de toutes ces dif-

férences. Les Phyficiens , qui ont fait quel-

ques expériences fur la force du bois, n'ont

fait aucune attention à ces inconvcniens \

mais il y en a d autres peut-être encore

plus grands qu'ils ont auui négligé de pré-

voir ou de prévenir. Le jeune bois e(k

moins fort que le bois plus âgé, un bar-

reau tiré du pied d'un arbre réfifte plus

qu'un barreau qui vient du fommet du
même arbre-, un barreau pris à la circon-

férence près de l'aubier , eft moins fort

qu'un pareil morceau pris au centre de
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Tarbre*, d'ailleurs le degré de deffi.ke-

ment du bois fait beaucoup à fa réfiftance,

le bois vcrd caiie bien plus difficilement

que le bois fec-, enfin le temps qu'on em-
ploie à charger les pièces pour les faire

rompre , doit aufTi entrer en confidération

,

parce qu'une pièce qui foutiendra pendant

quelques minutes un certain poids, ne
pourra pas foutenir ce poids pendant une
heure, & j'ai trouvé que des poutres qui

avoient chacune fupporté fans fe rompre
pendant un jour entier neuf milliers ,

avoient rompu au bout de cinq ou fix

mois fous la charge de fIx miliers , c'eft-

à-dire, qu'elles n'avoient pas pu porter

pendant ux mois les deux tiers de la charge

qu'elles avoient portée pendant un jour.

Tout cela prouve affez combien les expé-

riences que l'on a faites fur cctt^ -^tière,

font imparfaites, & peut-être c?i î v.rmve

auffi qu'il n eft pas trop aifé de ;os \ '-n\

faire,
'

Mes premières épreuves , m,v ^oTï en

très-grand nombre, n'ont fervi qu'à me
faire reconnoîtrc tou§ les inconvéniensdont

je viens de parler. Je fis d'abord rompre

quelques barreaux, & je calculai quelle



1 6 8 Hijîoire Naturelle, '
•

'

devoit être la force d\in barreau plus long

& plus gros que ceux que j avois mis à

répreuve , & en fuite ayant fait rompre de
ces derniers , & ayant comparé le rcfultat

de mon calcul avec la charge actuelle, je

trouvai de (î grandes différences , que je

répétai plufîcurs fois la même cbole fans

pouvoir rapprocher le calcul de Texpé-

rience *, j*ciîayai fur d'autres longueurs &
d'autres grofleurs,révènemçntfut lemême :

enfin je me déterminai à faire une fuite

complète d'expériences qui pût me feryir

à dreffer une table de la force du bois, fur

laquelle je pouvois compter, & que tout

le monde pourra confulter au beloin. s^,^

, Je vais rapporter en ^uffi peu de mots

qu'il me fera poflTible, la manière dont

j ai exécuté mon projet. . ;^- ' is? j jji i

J'ai commencé par choi fir , dans un can-

ton de mes bois , cent chênes fains &brcn
vigoureux, auffi voifins les uns des autre»

qu'il a été poffible de les trouver , afin

d'avoir du bois venu en même terrein , car

les arbres de différens pays 8c de différens

terreins ont des réfiftances différentes*, au-

tre inconvénient qui feul fcmbloit d'abord

^caiitir toute l'utilité que j'efpérois tirer

t .J
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Se mon travail. Tous ces chênes étoient

auffi de la même efpcce .> de la belle efpèce,

qui produit du gros gland attaché un à un
ou deux à deux fur la branche , les plus

petits de ees arbres avoient environ z pieds

\ de circonférence , 5c les plus gros cinq

pieds -, je les ai thoifîs de différente groi-

leur , afin de me rapprocher davantage de
lufage ordinaire *, lorsque les Charpentiers

ont befoin d*une pièce de 5 oq 6 pouces
d*équarriflage , ils ne la prennent pas dans

un arbre qui peut porter,un pied , la dé--

penfe feroit trop grande, & il ne leur

arrive que »trop fouvent d'employer d^^
arbres trop menus & oà ils laîflent beau-

coup d'aubier *, car je ne parle pas ici des fo-

lives de fciage qu'on emploie quelque-

fois, & qu'on tire d'un gros arbre, cepen*

dantil eft bon d'obferver en paffan': que
ces folives de fciage font foibîcs , & que
l'ufage en devroit être profcrit. On verra

,

dans la fuite de ce Mémoire , combien il

eft avantageux de n'employer que du bois

de brinv*^"""*^'""
'"^ '"•'. '"'' .'^".

Comme le degré de deflechcment du
bois fait varier très-confidérablement ce-

lui de fa ré(îftance , & que d'ailleurs il efl;

Supplément. Tome UL H

•'* - -r. . A^
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fort difficile de s'afliirer de. ce degré de

defféchement ,
puifquc fouvent de deUx

arbres abattus en même temps , l*un fe

defsèçhe en moins de temps que Tautre v

j*ai voulu éviter cet inconvénient qui au-

roit dérangé la fuite comparée de mes ex-

périences , & j'ai cru que j'aurois un terme

plus fixe 3c plus certain en prenant le bois

tout verd. J'ai donc feit couper mes ar-

bres un à un à mefure que j'en avois be-

foin *, le même jour qu'on abattoit un ar-

bre, on le çonduifoit au lieu où il devoit

être rompu*, le lendemain, les charpen-r

tiers l'équarriffoient & des menuificrs le

travailloient à la varlope, afin de lui don^

ner des dimenfions exades , & le furlenr

demain on le met^oit à l'épreuve. -'

Voici en quoi confiftoit la machine avec

laquelle j'ai fait le plus grand nombre de

mes expériences. Deux forts tréteaux de

7 pouces d'équarriffage , de 3 pieds de
Jiauteur ic d'autant de longueur , renfor-

cés dans leur milieu par un bois debout >

on pofoit fur ces tréteaux les deux extrér

mités de la pièce qu'on vouloit rompre.

Plufieurç boucles quûrrées de fer rond,

^ont I^ plus groffe portoit près de 9 pou"

ii.l-i^èt

i'fP
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'ees de largeur intérieure , & étoît d*un

fer de 7 à 8 pouces de tour -, la féconde

boucle portoit 7 pouces de largeur, &
étoit faite d un fer de 5 à 6 pouces de
tour , les autres plus petites *, on pafloit

ïa pièce à rompre dans la boucle de fer ,

les grofles boucles fervoient pour les grof-

fes pièces , Ôc les petites boucles pour les

barreaux. Chaque boucle , à la partie fu-

périeure , avoit intérieurement une arête ;

elle étoit faite pour empêcher la boucle de
s'incliner , & auffi pour faire voir la lar-

geur du fer qui portoit fur les bois à rom-
pre. A la partie inférieure de cette bou-
cle quarrée , on avoit forgé deux crochet»

de fer de même groffeur que le fer de la

boucle *, ces deux crochets fe féparoient

,

& formoient une boucle ronde d'environ

p pouces de diamètre , dans laquelle on
mettoit une clef de bois de même grof-

feur & de 4 pieds de longueur. Cette

def portoit une forte table de I4pied$

de longueur , fur fix pieds de largeur»

qui éto'it Faite de folives de 5 pouces d'é-

paiffear , mifes les unes confie les autres

,

& retenues par des fortes barres : on la

fufpendoit à la boucle par le moyen de

'9U

t

^îf«!
îié- • •
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h grofle çîef de bois, & elle fervpît ii

placer les poids , qui confîftoïent en troij

cens quartics de pierre , taillés & numé^
rotés , qui pcioient chacwn 25 , 50, lOO,

1 50 & 200 livres *, on portoit ces pierres

fur la tabîe & on bâtiflbit U17 maffif de
pierres larges & long comme la table, de

îauffi haut qu ji étoit néceffairc pour faire

rompre la pièce. J'ai cru que cela étoit

allez lîmpte pour pouvoir en donner l^idée

nette fans le fecours d'une figure.

On avoit foin de mettre de niveau la

pièce & les tréteaux que l'on crampon*

hoit , afin de les empêcher de reciuer j

huit hommes chargeoient con tinuetlement

la table , 8c commençoient par placer ai^

centre les poids de zoo livres , enfuite

ceux de 150, ceux de lOO , ceux de 50

,

& enfin axi-deffus ceux dç 25 livres. Deux
hommes portés par un échafaud fufpendu

en l'air par des cordes , plaçoient les poids

de 50 & 2
J

livres , qu^on n'auroit pu ar-

ranger depuis le b^ç fans courir rjfque

d'être écrakës -, quatre autres hommes ap-
jpuyoient & foutenpicnt les quatre angles

de la table, pour l'empêcher de vaciller,

^ jppur la tçair en équilibre^ \in autre.

I
*

**&•
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avec une longue règle de bois , obfervoit

combien la pièce plioit à mefure qu'on la

chargeoit , & un autre marquoit le temps
& écrivoit la charge , qui fouvent s'eft :

trouvée monter à 20, 25 &jufqu'àprès
de 28 milliers de livres.

•

i ^ ,^1^
J'ai fait rompre de cette façon plus de

cent pièces de bois , tant poutres que fo-

lives 5 fans compter 300 barreaux , & ce
grand nombre de pénible: épreuves a été

à peine fuffifant pour me donner une
échelle fuivîe de la force du bois , pour
toutes les groffeurs & longueurs *, j'en a£

dreffé une Table que je donne à la fin

de ce Mémoire -, fi on la compare avec

celles de M. Muffchenbroëck & des au-

tres Phyfîciens qui ont travaillé fur cette

matière, on verra combien leurs réfui-;

tats font différens des mines.v

f Afin de donner d'avance une idée jufte

de cette opération , par laquelle j'ai fait

rompre les pièces de bois pour en recon-

noître la force , je vais rapporter le pro-

cédé exad de l'une de mes expérieiices

,

par laquelle on pourra juger de toutes

les autres.

A^ant fait abattre un chêne de 5 pieds

H irj

«
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3fe Circonférence, je Taî fait amener 8c

travailler le même jour par des charpen-

tiers 5 le lendemain , des menuiliers Tont

réduit à 8 pouces d'équarriiTage & à 12

pieds de loilgueur. Ayant examiné avec

îbin cette pièce, Je jugeai quelle étoit

fort bonne, elle n'avoit d'autre défaut

qu'un petit nœud à lune des faces. Le
lurlendemain , j'ai fait pefer cette pièce,

fon poids fe trouva être de 409 livres *,

enfuite l'ayant paffée dans la boucle de

fer, & ayant tourné en haut la face oi\

étoit le petit nœud , je fis difpofer la pièce

de niveau ftir les tréteaux , elle portoit de

6 pouces fur chîique tréteau , cette portée

de 6 pouces étoit celle des pièces de 1

2

pieds •, celles de 24 pieds portoient de

12 pouces 5 & ainfî des autres, qui por-

toient toujours d'un demi-pouce par pied

de longueur : ayant enfuite foit gliffer la

boucle de fer jufqu'au milieu de la pièce

,

on fouleva à force de leviers la table qui

,

feule avec les boucles & la clef, pefoit

25CPO livres. On commença à trois heures

cinquante-fîx minutes : huit hommes char-

geoient continuellement la table \ à cinq

beures trente-neuf minutes , la pièce n a-
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voit encore plié qu« de 2 pouces , quoi*

que chargée de i6 milliers*, à cinq heu-

res quarante-cinq minutes, elle avoit plié

de 2 pouces 7, & elle étoit chargée de
18500 livres*, à cinq heures cinquante-

une minutes, elle avoit plié de 3 pouces 1

& étoit chargée de 21 milliers*, à (îxheu-
res une minute , elle avoit plié de 3 pou-
ces 7, & elle étoit chargée de 23625 liv. )

dans cet inftant, elle fit un éclat comme
un coup de piftolet, auffitôt on difcon-

tinua de charger , & la pièce plia d'un

demi-pouce de plus , c eft-à-dire , de 4
pouces en tout. Elle continua d'éclatet

avec grande violence pendant plus d*une

heure , & il en fortoit par les bouts une
efpèce de fumée avec un fifïlement. Elle

plia de près de 7 pouces, avant que de
rompre abfolument , & fupporta , pendant

tout ce temps, la charge de 2362 5 livi-es.

Une partie des fibres ligneufes étoit cou-

pée net comme fi on l'eût fciée^ &le reftc

s'étoit rompu en fe déchirant , en fe tiraht

& laiiTant des intervalles à peu-près comme
on en voit entre les dents d'un peigne î

Tarête de la boucle de fer qui avoit 3 li-

gnes de largeur, 8c fur laquelle portoit

H if

W-
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toute la charge , étoit entrée d une ligne

& demie <lans le bois de la pièce ,& avoit

fait refouler , de chaque côté , un faifceau

de fibres , & le petit noeud qui étoit à la

face fupérieure , n*avoit point du tout

contribué à la faire rompre. ,;

. J'ai un journal où il y a plus de cent

expériences auffi détaillées que celle-ci

,

dont il y en a plufieurs qui (ont plus for-

tes. J'en ai fait fur des pièces de lO, 12,

14, 16, 18,20, 22,24, z6 8c 28 j^ieds

de longueur & de toutes grofle^ rs, der-

puis 4 jufqu à 8 pouces d'équarriiiage , &
}*ai toujours pour une même longueur &
groffeur fait rompre trois ou quatre pièces .

•parciller, afin detre affuré de leur force

xefpeétive. ^

La première remarque que )'ai faite,

ç eft que le bois ne caffe jamais fans aver-

tir 5 à moins que la pièce ne foit fort pe-

tite ou fort sèche-, le bois verd cafle plus

difficilement que le bois fée , & en géné-

ral le bois qui a du reflbrt , réfifte beau-

coup plus que celui qui n'en a- pas : l'au-

bier, le bois des branches , celui du fom-

met de la tige d'un arbre , tout le bois

jeune eft inoi^^s fort que le bois plus

V ï .• .

(.«
?'*
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\gK La force du bois n'eft pas propor-

tionnelle à fon volume *, une pièce double
ou quadruple d'une autre pièce de même
longueur 5 eft bear ^up plus du double ou
du quadruple plu. jrte que la première ;

Î)ar exemple , il ne faut pas quatre mil-

iers pour rompre une pièce de 10 pieds

de longueur & de 4 pouces d'équarriflage,

& il e*- faut dix pour rompre une pièce

double •, il faut vingt - (ix milliers pour
rompre une pièce quadruple , c*eft-à-dire »

une pièce de 10 pieds de longueur fur

8 pouces d'équarriffage. Il en eft de mê-
me pour la longueur, il femble qu'une

pièce de 8 pieds & de même grofTeur

qu'une pièce de 16 pieds , doit, par les

règles de la mécanique , porter jufte le

double, cependant elle porte beaucoup

moins. Je pourrois donner les raifons

phyfiques de tous ces faits , mais je me
borne à donner des faits-, le bois qui,'

dans le même terrein , croît le plus vite ,

cft le plus fort -, celui qui a cru lentemei. ,

& dont les cercles annuels , c'eft-à-dire ,

les couches ligneufes font minces , eft

plus ïoible que l'autre.

J ai trouvé que la force du bois eft
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proportionnelle à fa pefanteur , de forte

u'une pièce de même longueur & groC-

éur,n:: V plus ptfante quune autre piè-

ce, fera auffi plus forte à ])eu-près en

même raifon. Cette remarque donne les

moyens de comparer la force des bois

qui viennent de différens pays & de dif-

férens terreins , & étend infiniment l'uti-

lité de mes expériences*, car lorfqu'il s'a-

gira d'une conftrudtion importante ou d'un

ouvrage de conféquence , on pourra aifé-

ment , au moyen de ma Table , & en

pefant les pièces, ou feulement des échan-

tillons de ces pièces , s'aflurer de la force

du bois qu'on emploie , Se on évitera le

(double inconvénient d'employer trop ou
trop peu de cette matière , que fouvent

on prodigue mal-à-propos , & que quel-

iquefob on ménage avec encore moins
de r^ifon. ., ,^,^ ^,^^ ^^^^ ,,^^^ ^^^ ^^^^^|

: Un leroit porte a croire qu une piecè

^î> comme dans mes expériences, eft

^oiée librement fur deux trétaux , doit

porter beaucoup moins qu'une pièce re^

tenue par les deux bouts, & infixée dans

une muraille, comme font les poutres &
les fojjves d un bâtiment ) mais fi on fait

• •

f\ '
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ïéflexîon qu'une pièce que je fuppofe de

24 pieds de longueur , en bai Hant de 6
pouces dans fon milieu , ce qui eft fou-

vent plus quil n'en faut pour la fairo

rompre , ne hauffe en même temps que
d\in demi-pouce à chaque bout , & que
iTiên "lie )e haurïe guère que de 3

'-

gn'^s, e que la charge tire le '/iiift

hc , 'a muraille , fouvent beaucoup
plus q "* ne le fait haufler •, on verra

bien que mes expériences s'appliquent à

la polition ordinaire des poutres dans un
bâtiment : la force qui les fait rompre en
les obligeant de plier dans le milieu & do
haufler par les bouts , eft cent fois pUw
confidérable que celle des plâtres & des

mortiers qui cèdent & fe dégradent aifé^

ment *, & je puis afTurer , après l'avoir

éprouvé , que la différence de force d'une

pièce pofée fur deux appuis & libre par

les bouts 5 & de celle d'une pièce fixée pac

les deux bouts dans une muraille bâtie à

l'ordinaire , eft fi petite qu'elle ne mé-^

rite pas qu'on y fafle attention. .» .* . :•

J'avoue qu'en retenant une pièce par

des ancres de fer, en la pofant fur des

pierres de taille dans une bonne muraille,

.
H v)
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on augmente conndérablement fa force;)

J'ai quelques expériences fur cette pofi-

tion , dont je pourrai donner les réfultats.

J'avouerai même de plus, que (1 cette

pièce étoit invinciblement retenue & in-

ëbranlablement contenue par les deux

l>outs dans des enchatres d'une matière

inflexible ëc parfaitement dure , il faudroit

une force prefque infinie pour la rompre »

car on peut démontrer que , pour rompre
,iine pièce ainfi pofée, il faudroit une

force beaucoup plus grande que la force

iiéceâaire pour rompre une pièce de bois

debout, qu'on tireroit ou qu'on prefferoit

luivant fâ longueur.

Dans les bâtimens & les conttgnattons

^ ^ordinaires > les pièces de bois fon* char-

gées dans toute leur longueur & en diffé-

rens poins,au lieu que, dans mes expé*

riences, toute là charge eft réunie dans un
feul point au milieu •, cela fait une difFé-

fence confidérable , mais qu'il eft aifé de
déterminer au jufte -, c'eft une affaire de
calcul que toutConftrudteur un peu verft

dans la mécanique pourra iuppléer aifé-

ment. *

Pour cffayer dç comparer les effets du
i. 'm.
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temps fur la réfîftance du bois & pour
rcconnoître combitea il diminue de fa for-

ce , j ai choiâ quatre pièces de i8 pieds

de longueur, fur 7 pouces de gronèur)
)*en ai fait rompre deux , qui en nom-
bres ronds , ont porté neuf milliers cha^

cune pendant une heure : j aï fait charger,

les deux autres de fîx milliers feulement

,

ceft*à-dire , des deux tiers de lapremière

charge,& je les ai laiiTé ain(î chargées , ré«

folu d'attendre Tévénement. L'une de ces

pièces a cafTé au bout de cinq mois Se

vingt-cinq jours , & l'autre au bout de
fix mois & dix - fept jours. Après cette

expérience , je fis travailler deu:ii autres

pièces toutes pareilles, & je ne les fis

charger <jue de la moitié , c*eft-à-dire, de

4500 livres •, je les ai tenu pendant plus de
deux ans ainli chargées, elles nont pas

rompir, mais elles ont plié affez confidéra-^

blement -, ainfi , dans des bâtimens qui doi-^

vent durer long-temps , il ne faut don-

ner au bois tout au plus que la «moitié da
la charge qui peut le faire rompre , & ii

ny a que dans des cas preflans & dans des

conftrudions qui iie doivent pas durer »

.comme Igrfquil faut faire un pont jjpoui;
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paffer une armée > ou un échafauJ "pout

iecourir ou affaillir une ville , qu on peut

hafarder de donner au bois le^deux tiers

de fa charge, "^^^^-^z.,
;;^

•--
^yi-^---:^-

-'

Je ne fais s'il eft néceflaire d avertir que
}*ai rebuté plufieurs pièces qui avoient

des défauts , & que je n ai compris dans

ma Table que les expériences dont j*ai

été fatisfait. Jai encore rejeté plus de
bois que je n'en ai employé*, les nœuds

,

le fil tranché & les autres défauts du bois

font afl'ez aifés à voir -, mais il eft difficile

de juger de leur effet par rapport à la

force d'une pièce , il eft fur qu'ils la di-

minuent beaucoup ,& j'ai trouvé un moyeft

d'eftimer à peu-près la diminution de force

caufée par un nœud. On fait qu'un nœud
eft une efpèce de cheville adhérente à

l'intérieur du bois , on peut même con-

noître à peu-près , par le nombr 7S cer-

cles annuels qu'il contient, lapioiondeur

à laquelle il pénètre *, j'ai fait faire des

trous en forme de cône & de même pro-

fondeur dans des pièces qui étoient fans

nœuds , & j'ai rempli ces trous avec des

chevilles de même figure *, j'ai fait rompre
ites pièces j & j'ai reconnu par -là com-*
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DÎen les nœuds ôtent de force au bois , ce

qui eft beaucoup au - delà de ce qu'on

pourroit imaginer : un nœud qui fe trou-

vera ou une cheville qu*on mettra à la

face inférieure, & fur* tout a lune des

arêtes , diminue quelquefois d'un quart la

force de la pièce. J*ai auffi eflayé de re-

connoître , par plufîeurs expériences , la

diminution de force caufée par le fil tran-

ché du bois. Je fuis obligé de fupprimer

les réfultats de ces épreuves qui deman-
dent beaucoup de détail î qu'il me foit

permis cependant de rapporter un fliit

qui paroîtra fîngulicr , c'eft qu'ayant fait

rompre des pièces courbes, telles qu'on

les emploie pour la conftrudlion des vaif-

feaux, des dômes, &c. j'ai trouvé qu'elles

réfiftent davantage e.i oppofant à la charge

le côté concave *, on imagineroit d'abord

le contraire , & on penferoit qu'en oppo-

fant le côté convexe, comme la pièce

fait voûte , elle devroit rélifter davan-

tage *, cela feroit vrai pour une pièce

dont les fibi'cs longitudinales feroient

courbes naturellement, c eft-à-dire , j. our

une pièce courbe, dont le fil du bois

feroit continu & non tranché ) mais »
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comme les pièces courbes dont je me fuia

fervi , & prefque toutes celles dont on (e

fert dans les conftru6bîons , font prifes

dans un arbre qui a de l'épaifîeur , la

partie intérieure de ces couches eft beau-

coup plus tranchée que la paitie exté-

rieure , & par conféquent elle réfîfte

moins , comme je i ai trouvé par mes ex-

périences, v^^, , ^ , ,, ,

^ ,^ Il fembleroit que des èprèuveV faites

avec tant d'appareil Sz en Ç\ grand nom-
bre, ne devroient rien laifler à defirer,

fur-tout dans une matière aufli fimple que
celle-ci-, cependajit je dois convenir, &
je lavouerai volontiers

,
qu'il refte encore

bien des chofes à trouver -, je n'en citerai

que quelques-unes. On ne connoît pas le

rapport de la force de la cohérence lon-

gitudinale du bois à la force de fon union
tranfverfale , c*eft-à-dire, quelle force i!

faut pour rompre , & quelle force il faut

pour fendre une pièce. On ne connoît

pas la réfiftance du bois dans des portions

différentes de celle que fuppofent mes ex-

périences *, pofitions cependant affez ordi-

naires dans les bâtimens , & fur lefquelles

il feroit très-important d avoir des règlesi
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tertaines*, je veux parler de la force des
bois debout 5 des bois inclinés, des bois

retenus par une feule de leurs extrémi-

tés , &c. Mais en partant des réfultats de
mon travail , on pourra parvenir aifément

à ces connoiifances qui nous manquent.
Padbns maintenant au détail de mes expé-

neiiCes. ^«#7^*;^;^ ï'":;^^;:;'
•

• ^'ivj :;\ m '* «/ .;^^'i.

..y J ai d*abord recherché quels étoîent la

denfité & le poids du bois de chêne dans

les différens âges , quelle proportion il y
a,entre lapefanteur du bois qui occupe le

centre , Se la pefanteur du bois de la cir-

conférence, & encore entre la pefanteur

du bois parfait & celle de Taubier, &c«
M. Duhamel m'a dit qu'il avoit foit des

expériences à ce fujet*, {attention fcrupu-

leufe avec laquelle les miennes ont été

faites , me donne lieu de croire qu'elle»

fe trouveront d accord avec les (îennes.

J'ai fait tirer un bloc du pied d'un

chêne abattu le même jour. Se ayant pofé

la pointe d'un compas au centre des cer-

cles annuels , j'ai décrit une circonférence

de cercle autour de ce centre, & enfuite

ayant pofé la pointe du compas au milieu

de l'épaifleur de l'aubier , j'ai décrit un

m.
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pareil cercle dans Taubier*, j ai fait enfuite

tirer de ce bloc deux petits cylindres

,

l'un de cœur de chêne , & l'autre d'au-

bier , & les ayant pofés dans les baffins

d'une bonne balance hydroftatrque , &
qui penchoit fenfiblement à un quart de
grain, je les ai ajuftés en diminuant peu-

à-peu le plus pefant des deux , & lorfqu'ils

m'ont paru parfaitement en équilibre , je

les ai pefés, ils pefoient également chacun

371 grains, les ayant enfuite pefés féparé-

ment dans l'eau , où je ne fis que les plon-

ger un moment j j'ai trouvé que le mor-
ceau de cœur pcrdoit dans l'eau 317
grains, & le morceau d'aubier 344 des

mêmes grains. Le peu de temps qu'ils

demeurèrent dans l'eau, rendit infenfible

la différence de leur augmentation de vo-

lume par l'imbibition de l'eau , qui eft

très-différente dans, le cœur du chêne &
«dans i'aubier.

Le même jour , j'ai fait faire deux au-

tres cylindres , l'un de cœur & l'autre

d'aubier de chêne , tirés d'un autre bloc,

pris dans un arbre à peu-près de même âge

que le premier & à la même hauteur de
terre j ces deux cylindres pefoient chacun
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197.8 grains , le morceau de cœur de
chêne perdit dans Teau 1635 grains,& le

morceau d*aubier 1784. En comparant
cette expérience avec la première , on
trouve que le cœur de chêne ne perd

,

dans cette féconde expérience, que 307
ou environ , fur 371 , au lieu de 3 17 ^ , &
de même que laubier ne perd fur 371
grains que 3 30 , au lieu de 344 , ce qui

eft à peu-près la même proportion entre

le cœur & Taubier : la diflérence réelle ne
vient que de la denlîté différente tant du
cœur que de Taubier du fécond arbre,

dont tout le bois en général étoit plus fo-

lide & plus dur que le bois du premier,
" Trois jours après, j*ai pris dans un des

morceaux d'un autre chêne abattu le mê-
me jourque lesprécédens , trois cylindres 9

Tunau centre de l'arbre, l'autre à la cir-

conférence du cœur , & le troifîème à l'au-

bier, qui pelbient tous trois 975 grainà

dans l'air , & les ayant pefés dans l eau , le

bois du centre perdit 873 grains , celui

de la circonférence du cœur perdit 906

,

Ss: l'aubier 938 grains. En comparant cette

troifîème expérience avec les deux précé-

dentes , on trouve que 371 grains du



«

l88 Hi/loire Naturelle.

cœur du premier chêne perdant 317
grains |, 371 grains du cœur du fécond

chêne auroient dû perdre 332 grains à

peu-près*, & de même que 371 grains

d aubier du premier chêne perdant 344
grains, 371 grains du fécond chêne au-

roient dû perdre 3 30 grains, & 371 grains

de l'aubier du troiiîème chêne auroient

dû perdre 356 grains , ce qui ne s'éloigne

pas beaucoup de la première propofition *,

îa différence réelle de la perte , tant du
cœur que de l'aubier de ce troifièmç

chêne, venant de ce que fon bois étoit

plus léger 8c un peu plus fec que celui

des deux autres. Prenant donc la mefure

moyenne entre ces trois difîérens bois de
chêne, on trouve que 371 grains de
cœur , perdent dans Teau 319 grains -j- de
leur poids, & que 371 grains d'aubier

perdent 343 grains de leur poids *, donc
le volume du cœur du chêne eft au vo-
lume de l'aubier: : 3197 : 343 , & les

maffes : : 343 : 3197, ce qui fait environ

un quinzième pour la différence entre les

poids fpécifiques du cœur & de l'aubier.

J'avois choifi , pour faire cette troiiîème

expérience , un morceau de bois dont les
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couches lîgneufes m'avoîcnt paru aflez

égales dans !eiir épaifleur , & j'enlevai

mes trois cylindres , de telle façon que le

centre de mon cylindre du milieu, qui
étoit pris à la circonférence du cœur , étoit

également éloigné du centre de Tarbre

ou j'avois enlevé mon premier cylindre

de cœur , & du centre du cylindre d'au-

bier •, par-là , j'ai reconnu que la pefan:-

teur du bois décroît à peu-près en pro-
greflîon arithmétique , car la perte du cy*

Gndre du centre étant 873 ,& celle du cy-r

ïindre d'aubier étant 938 , on trouvera

en prenant la moitié de la fomme de ce»

deux nombres
, que le bois de la circon-

férence du cœur doit perdre 905 î> &>
par l'expérience , je trouve qu'il a perdu
906', ainfî , le bois depuis le centre jufqu'à

la dernière circonférence de l'aubier , di-

minue de dcnfité en progreffion arithmé-

tique. ,

'
,'

Je me fuis affuré, par des épreuves

femblables à celles que je viens d'indi-

quer, de la diminution depefanteur du
fcois dans fa longueur-, le bois du pied

4^in arbre pèfe plus que le bois du tronc

ail iiûUeu de k hauteur» ^ celui de ç^
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milieu pcfe plus que le bois du fommet,

Se cela à peu-près en progrcffion arith-

métique , tant que Tarbre prend de l'ac-

croiHcivienf, mais il vient un temps où le

bois du centre & celui de la circonfé-

rence du cœur pèfent k peu -près égale-

ment, & ceft le temps auquel, le bois cft

dans fa perfection. " ^

Les expériences ci-deffus ont été faites

fur des arbres de foixante ans , qui croif-

foient encore ,. tant en hauteur qu'en

frofleur*, & les ayant répétées fur des ay-

res de quarante -Rx ans, & encore fur

des arbres de trente-trois ans, j*ai tou-

jours trouvé que le bois du centre à la

circonférence, & du pied de l'arbre au

fommet, diminuoit de pefanteur à peu-
près en progreflion arithmétique.

Mais , comme je viens de lobferver , dès

que les arbres ceffcnt de croître , cette

proportion commence à varier. J ai pris

,dan$ le tronc d un arbre d environ cent

ans , trois cylindres , <îomme dans leç

épreuves précédentes , qui tous trois pe-

foient 2004 grains dans lair -, celui du
centre perdit dans Icau 171 3 grains, cc-

Jui de la circonférence du cœur 171 ^

la
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grains ,& celui de Taubicr 1779 grains.

Par une féconde épreuve , j*ai trouvé

que de trois autres cylindres , pris dans

le tronc d'un arbre d'environ cent dix

ans, & qui pefoientdansTair 1 122 grains,

celui du centre perdit î002 grains dans

Teau, celui de la circonférence du cœur

997 grains , & celui de l'aubier 1023
grains. Cette expérience prouve que le

cœur n'étoit plus la partie la plus folide

de l'arbre,& elle prouve en même temps
que l'aubier eft plus pefant & plus fo-

lide dans les vieux que dans les jeunes

arbres»:'» ••ik) j.;i.:/ù •
-^^^

'
' >« -' -• '

'^••

J'avoue gue , dans les différens climats

,

dans les difiércns terreins , & même dans

le même terrein, cela varie prodigieufe-

ment , & qu'on peut trouver des arbres

fitués aifez heureufcment pour prendre

encore de l'accroifTement en hauteur à

J'âge de cent cinquante ans *, ceux-ci font

une exception à la règle, mais en géné-

;ral il eft conftant que le bois augmente

de pefanteur jufqu'à un certain âge dans

la proportion que nous avons établie;

qu'après cet âge, le bois des différentes

parties de l'arbre devient à. peu-près d'é-

;gale pef^teur , & ç'cft algrs gu il eft dans
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fa perfeiSbion
-, & enfin que fur (om dé-

clin le centre de l'arbre venant à s'obf*

truex» le bois du cœur fe defsèche faute

de nourriture fuffifante, & devient plus

léger que le bois de la circonférence à

proportion de la profondeur , de la diffé-

rence du terrein Se du nombre des cir-

çonftances qui peuvent prolonger ou rac-

é courcir le temps de laccroiâirment des

I arbres.

Ayant reconnu , par les expériences pré-

. cédentes , Ja différence de la denfîtédu bois

dans les différent âges.& dans les difféitns

états où il fe trouve , avant que d'arriver

'i à fa perfection, j'ai cherché quelle étoit

la différence de la force , auffi dans les

^ mêmes diôérens âges.j &,pour cela, j'ai

^ feit tirer du centre de plufieurs arbres,

5 tous de même âge ,jc'eft-àrdire^ d'environ

r, foixante ;ans^ plufieurs barreauic-de trois

pieds de longueur fur un pouce d'équar-

l«
riffage , entre lelquels j'en ai choiii quatre

i qui etoient les plus parfaits, ils pefoient
j

|- I." 2*d jjnc 4.01e barreau,
onces, onces, onces, onces.

mi Us ont rompu fous la charge dç î
-^^'

Enfuitiï

^m
-f

*-\

:$ith. im {],a .i|.. èhJi^ h;- ;; :o ^ imim

À
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Enfuîte j*ai pris plufieurs morceaux du
boiîi de la circonférence du cœur , de
même longueur & de même équarriflage

,

c*eft~à^dire , de 3 pieds , fur i pouce , en-

tre lefquels ] ai choid quatre des plus par-

fait > ils pefoient:
1

, . 1 /..; i^ ... î 1 .^% "<.
'., , iti^i» .£V

i.«T 1.^ • me ^ 1A6

onces. oncet. oncM. oncei.

.^Ttt. •f y 11 • «^-î ,»•

Ils ont rompu (bus la charge de v^

Et de même ayant pris quatre mor-
ceaux d'aubier , ils pefoicnt : r .

j.me1.7
oncet.

f

onces, onces.

'*'4 i»»**4TI" •

me
4 '

onces* i -' "y-

Ils ont rompu fous la charge de !>

Ces épreuves me firent foupçonner

que la force du bois pourroit bien être

proportionnelle à fa pefanteur , ce que

s'éft trouvé vrai, comme on le verra par

la fuite de ce Mémoire. Jai répété les

mêmes expériences fur des barreaux de
2 pieds , fur d autres de 18 pouces de
longueur & dun pouce d'équarrilîàge.

Voici le réfultat de ces expériences. * **

Supplément,!orne IIU I

é
i

'
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Barreaux de deux pieds (^aj.

...t?

'it

«^\.;V;- Poids. '':"-': '-^^^-

onces. oncei. onces* oncet.
1

1

IV.

Centre ... 17 ~. . . i5f^ . . 167Î. ..i6fi. f al

Aubier. . 1471. # • I47f. •i47î...i47Î«

Centre. .439^«. . 4zS*.. .41;^. . .4tf^ ;

Circonf.. 3 f^ • • • 3fo . • .34^ • .. 34^,
Aubier . , 340 • • • 3 34 • • • 3 ^ f • • • 3 x tf.

Barreaux de dix -huit pouces,
^

--l'ff
r,

' Poids, '
'

'•''^"ï

onces. onces. onces. onces. ,

Centre.. 13 n» • •^3-rf . .13 fi» • • M. ^

Circonf..ii~. •,izj{,.,iï-^^,, .1^7-,

Aubier. .11 ff, . .iiif , . .117!. . ^n n«

/"/ r o^... Charges. ... .'..;.>^^-:.r:;^.:. ,

Centre., 48 8^ . ,,486'. . .478^ , .477^ ^
Circonf.,450. • . .4f I ,. • 443. , •441. >;

Aubier.f439f • ••438... 418.. .428,

^a^ tf faut remarquer que, comme l'arbre étoit

airezgros , ie bois de ta circonférence étoit beaucoup
ulus éioigné 4u bois du centre que d^ celui de i'au-

pjcf. .rev' '

" ^^- " " '^- ''••
'

•

/
I

'•

r\
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' »

7 X DU N PIED. i*< >
1<

2<». 3,me i s^.me
''4^

onces. oncei. once*. oncet.

Centre . .ï jf. . . .If'Is".
. . i il';

. . . ï"fi"
^ *^^?

Circonf..8^. ...7fi...7Tf.. ..77=. ^^^^
Aubier.,7y7....7n..*7».«.».^ Ht* m v lu^

Centre.7 ^4^. . .7^i^. •.7fo*. . ..7f i', .<\ s

Circonf. 721 ...700., .693 ....698.
^:.

,>•,, •

Aubier..668, . .^ji. . .(jfi ..,.543.
.';''"

.,i Èh comparant toutes ces expériences,

on voit que la. force du bois ne fuit pas

bien exadement la même proportion que
fa pefanteur 5 mais on voit toujours que
cette pefanteur diminue comme dans les

premières expériences, du centre à la cir-

conférence. On ne doit pas s'étonner de
ce que ces expériences ne font pas (\i^-

fautes pour juger exadkement de la force

du bois 5 car les barreaux tirés du centre de
larbre , font autrement corapofés que les

barreaux de la circonférence ou de lau-

bier, & je ne fus pas long-temps fans m'a-

percevoir que cette différence dans la po-

sition , tant des couches ligneufes que des
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cloîfons qui les unifient , devoit influer

beaucoup fur la réfiftance du bois.

J'examinai donc avec plus d attention

la forme & la fîtuation des couches li-

gneufes dans les difFérens barreaux tirés

des différentes parties du tronc de Tarbre

,

je vis que les barreaux tirés du centre

,

contenoient dans le milieu un cylindre de
bois rond , & qu'ils n*étoient tranchés

qu'aux arêtes *, je vis que ceux de la cir-

conférence du coçur> formoient des plans

prefque parallèles entr'eux avec une cour-

bure aflez fenfible , & que ceux de' l'au-

bier étoient prefque ablolument parallè-

les avec une courbure infeniîble. J'obfer-

vai de plus que le nombre des couches li-

gneufes varioit très-confidérablement dans

les difiérens barreaux , de forte qu'il y
en avoit qui ne contenoient que fept

couches ligneufes,& d'autres en conte-

noient quatorze dans la même épaiffeur

d'un pouce. Je m'aperçus auflî que la po-^

fition de ces couches ligneufes j & le fens

où elles fe trouvoient lorfqu'on faifoit rom-

pre le barreau , dévoient encore faire va^

rier leur rélîftance , & je cherchai les

moyens de connoître au jufte la propor^

tien de cette variation»
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i*> J ai fait tirer du même pied d'arbre , h

h circonférence du cœur , deux barreaux

de trois pieds de longueur^ fur un pouce
Se demi d'équarrifTage , chacun de ces

deux barreaux contenoit quatorze cou-

ches ligneufesprefque parallèles entr'elles.

Le premier pefoit 3 livres 2 onces ^, & le

fécond 3 livres 1 onceè|;. J'ai fait rompre
.

ces deux barreaux , en les expofant de fa-

çon que, dans le prçnjier , les couches li-

gneufesfe trouvoient pofées horizontale-

ment, êc dans le fécond, elles étoient

fituées verticalement. Je prévoyois qu^
cette dernière pofition devoit être avan^ „.

tageufe*, & en effet , le premier rompit

fous la charge de 832 livres, & le fe-

fond ne rompit que fous celle de 972 li-

vres.

Jai de même fait tirer plufîeurs petits

barreaux dun pouce d'équarriflage , fur

un pied de longueur *, Tun de ces bar-

reaux qui pefoit 7 onces j-f ^ & contenoit

douze couches ligneufes pofées horizonta-

lement, a rompu fous 784 livres , l'autre

qui pefoit 8 onces , & contenoit auffi

douze couches ligneufes pofées verticale-

ment , n a rompu que fous 860 livres. ^

IlIJ
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" Dés deux autiies pareils barreaux, dont
le premier pefoit 7 onces , & contenoit

huit couches ligneufes \ & le fécond

7 onces jf , & contenoit auffi huit cou-

ches ligneufes; le premier dont lescouches

îigneuTcs étôient pofées horizontalement

,

« rompu foiis 778 livres ^ & IVutre dont
les couches étoient pofées verticalement

,

a rompu (bus 828 livres. !«^^ ^^-^^Hf-?^-^

*"'- Jai de même fait tirer des barreaux

îde deux pieds de longueur, fur un pouce
^demi d*équarriflage. Lun de ces bar-

reaux qui pefoit 2 livres 7 onces -/g, &
contenoit douze cOùches ligneufes pofées

horizontalement , a rompu fous 1217
iivres v & Tautre qui pefoit 2 livres 7
onces ^ , & qui contenoit auffi douze
couches ligneufes , a rompu fous 1294

^'''
'Toutes ces expériences concourent à

prouver qu'un barreau ou une folive

réfifte bien davantage lorfqneles couches

ligneufes'qui le compbfènt, font fituées

perpendiculairement s elfes prouvent auffi

que plus il y a de couches ligneufes dans

ies barreaux ou autres petites pièces de

bois, plus la différence de la force de ces
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pièces dans les deux pofitions oppofées

eft confîdérable. Mais, comme je n'étois

pas encore pleinement fatisfait à cet égard

,

j'ai fait la même expérience fur des

planches mifes les unes contre les autres »

& je les rapporterai dans la fuite , ne vou-
lant point interrompre ici Tordre des

temps de mon travail , parce qu'il me
paroît plus naturel de donner les chofes

comme on les a faites. ^ ;.....:
- Les expériences précédentes ont fervi

à me guider pour celles qui doivent

fuivre •, elles m'ont appris qu'il y a une

différence confidérable entre la pefan-

teur & la force du bois dans un même
arbre , félon que ce bois eft pris au centre

ou à la circonférence de l'arbre*, elles

m'ont fait voir que la fituation des cou-

ches ligneufes , faifoit varier la réfîftance

de la même pièce de bois. Elles m'ont

encore appris que le nombre des couches

ligneufes influe fur la force du bois , &
dès-lors j'ai reconna que les tentatives, qui
ont été faites jufqu'à préfent fur cette ma-
tière, font înfufhfantes pour déterminer

la force du bois *, car toutes ces tentatives

ont été faites fur des petites pièces d'un

I ïv
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pouce ou un pouce 8c demi d'équarnChge >

& on a fondé fur ces expériences > le

calcul des tables qu'on nous a données

pour la réfiftance des poutres , foiives &
pièces de toute groiTeur & longueur , fans

avoir fait aucune des remarques que nous

jivons énoncées ci- deflus. '^'

Après ces premières connoifiances de
la force du bois » qui ne font encore que
des notions affez peu complètes , j*ai

cherché à en acquérir de plus précifes ;,

j'ai voulu m'afliirer d*abord fi de deux
morceaux de bois de même longueur &
de même figure , mais dont le premier

étoit double du fécond pour la groflTcur,

îe premier avoit une réfiftance double , &
pour cela j'ai choifi plufieurs morceaux ,

pris dans les mêmes arbres & à la même
diftance du centre, avant le même nombre
d'années , fitués de la même façon , avec

toutes les circonftances néceffaires pour
établir une jufte comparaifon.

J'ai pris à la même diftance du centre

d'un arbre , quatre morceaux de bois

parfait, chacun de 2 pouces d'éqoarrif-

fage , fur i8 pouces de longueur -, ces

^atre morceaux ont rompu ious ^iz^i
^k

•r

i'^
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J062, 2983 & 2890 libres, ceft-à-dire,

fous la charge moyenne de 3040 livres,

ï ai de même pris quatre morceaux de
17 lignes, foibles d'équarriflage , fur la

mcme longueur , ce qui fait à très - peu
près la moitié de grorfeur des quatre pre-

miers morceaux » & }'ai trouve qu'ils ont

rompu fous 1304, 1274, 133^» I19S
livres , c*eft-à-dire , au pied moyen , fous

1252 livres. Et de même j'ai pris quatre

morceaux d'un pouce d'équarriffage , fur

la même longueur de 18 pouces, ce qui

fait le quart de groffeur des premiers , &
j'ai trouvé qu'ils ont rompu fous 526, 5 17,

500, 496 livres , c'eft-à-dire , au pied

moyen , fous 5 lO livres. Cette expérience

fait voir que la force d'une pièce n'eft pas

proportionnelle à fa groffeur , car ces

grofleurs étant l » 2 , 4, les charges de-
yroient être 510, 1020, 2040, au lieu

quelles font en effet 510, 1252, 3040,
ce qui eft fort différent , comme l'avoient

déjà remarqué quelques Auteurs qui ont

écrit fur la réfiftance des folides.
~

..% J'ai pris de même plu(leurs barreaux

d'un pied, de 18 pouces, de 2 pieds &
de 3 pieds ^e longueur , pour reconnoîtrc
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fi les barreaux d un pied portcroîent utic

fois autant que ceux de 2 pieds •, & pour
- maffurer fi la réfiftance des pièces diminue

juftement dans la même raifon que leur

longueur augmente. Les barreaux d'un

pifd fiipportcrent, au pied moyen, 765
livres-, ceux de 18 pouces , 500 livres ^

' ceux de 1 pieds , 369 livres *, & ceux de

3 pieds , 230 livres. Cette expérience me
iaiffa dans le doute , parce que les charges

n'étoient pas fort différentes de ce quelles

dévoient être, car au lieu de 765, 500,

369 8c 230, la règle du levier deman-
doit 765 , 5I0{, 382 & 255 livres, ce

qui ne s'éloigne pas aflêz pour pouvoir

conclure que la réfiftance des pièces de
bois ne diminue pas en même raifon que
leur longueur augmente •, mais, d'un autre

côté , cela s'éloigne affez pour qu'on fuf-

^pende fon jugement , & en effet , on
;;verra par la fuite que l'on a ici raifon de
"'douter. ;:';,-

i ;'^v.,,_''i [^^^^ \ r^ .,':

J'ai enfoite chércfié qu*elle ét<>ît là force

du bois, en fiippofant la pièce inégale

dans fes dimenfions, par exemple, en la

fuppofant d'un pouce d'épaiffevir , fur i

'pouce { de largeur, & en la plaçant fur
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Tune & en fuite fur l'autre de ces (îimen-

fions •, & pour cela j*ai fait faire quatre

barreaux d'aubier de 18 pouces de lon-

gueur , fur I pouce { d'une face , & fur

I pouce de Tautre face*, ces quatre bar-

reaux pofés fur la face d'un pouce, ont

fiipporté au pied moyen, 723 livres , 8c

quatre autres barreaux tous femblables

,

pofés fur la face d un pouce ^ , ont fup-

porté au pied moyen , 93 5 livres j. Quatre

barreaux de bois parfait , pofés fur la

face d*un pouce, ont fupporté au pied

moyen 5 775 *, & fur la face d'un pouce \ >

998 livres. Il faut toujours fe fouvenir

que , dans ces expériences , j'avois foin de
choidr des morceaux de bois à peu-près

de même pefanteur, & qui contenoient le

même nombre de couches ligneufes po-
fées du même fens.

m^^^- ?& ^^^tih* :>

Avec toutes ces précautions & toute

l'attention que je donnois à mon travail »

J'avois fouvent peine à me fatisfaire ; je

m'appercevois quelquefois d'irrégularités

& de variations qui dérangeoient les con-

féquences que je voulois tirer de mes

expériences , & j'en ai plus de mille rap-

portées fur un regiftre, que j'ai faites à

Ivj
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plufîeurs defTelns , dont cependant )e nsi

pu rien tirer, ôc qui mont laiiTé dans uiie

incertitude manifede à bien des égards.

Comme toutes ces expériences fc faiioient

avec des morceaux de bois d un pouce

,

d'un pouce ^ ou de 2 pouces d'équarrif-

iâge,ii falloit une attention très-icrupu^

leufe dans le choix* du bois , une égalité

prefque parfaite dans la pefanteur , le

même nombre dans les couches ligueufes *,

& , outre cela , il y avoit im inconvénient

prefque inévitable , c*étoit l'obliquité de

îa direûion des fibres , qui fouvent ren^-

doit les morceaux de bois tranchés les

uns d'une couche , les autres d'une demi-

couche , ce qui diminuoit confidérable-

ment la force du barreau *, je ne parle pas

des nœuds , des défauts du bois , de la

direction très-obiiqne des couches ligneur-

les , on fent bien que tous ces morceaux
litoient rejetés fans le donner la peine de
les mettre à l'épreuve-, enfin de ce grand

nombre d'expériences que J'ai faites fur

des petits morceaux, Je n'en ai pu tirer

lien d'affuré que les réailtats quf Yai donr
nés ci-deflbs, & Je n'ai pas rrsi ; ^ oir

hafarder d'en tirer des coûfif^ui;aces gé;-

*i-
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ftérales pour faire des rables fur la ré-

fiftance du bois. ,. .^, i;

; Ces confidérations 8c les regrets des

peines perdues, me dcrTmfncic'nt à en-

treprendre de faire des expériences en

grand y je vovois clairement la difficulté

de I entreprise , mais je ne pouvois me
réf/'dre à Tabandonner , & heureufe-

r iCâi' . ai été beaucoup plus fatisfait que
]r. ne 1 efpérois d'abord.

Première expiSrience.

yAl FAIT abattre un chêne de 3 pieds

de circonférence, & d*environ 25 pieds

de hauteur \ il étoit droit & fans bran-

ches jufqu'à la hauteur de i ^ à 16 pieds »

Je Tai fait fcier à 14 pieds , afin d'éviter

les défauts du bois , caufés par Téruption

des branches , & enfuite j'ai fait fcier par

le milieu cette pièce de 14 pieds» cela

m'a donné deux pièces de 7 pieds cha-

cune ; je les ai fait équarrir le lendemam
par des charpentiers , & le furlendemain;

je les ai fait travailler à la varlope par des

inenuifiers , pour ies réduire à 4 pouces

{ufte d'équarriiTage \ ces deux pièce»
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étoient fort faines & fans aucun nœud
apparent-, celle qui provenoit du pied

de l*arbre pefoit 6o livres , celle qui ve-

noit du dcfTus du tronc pefoit 56 livres*,

on employa à charger la première vingt-

neuf minutes de temps , elle plia dans

fon milieu de 3 pouces { avant que d'é-

clater -, à rinftant que la pièce eut éclaté

,

on difcontinua de la charger , elle con-

tinua d'éclater & de faire beaucoup de
bruit pendant vingt - deux minutes , elle

baifla dans fon milieu de 4 pouces { , &
rompit fous la charge de 5 3 50 livres : la

féconde pièce , c'eft - à - dire , celle qui

provenoit de la partie fupérieure du tronc

fut chargée en vingt-deux minutes : elle

plia dans fon milieu de 4 pouces 6 lignes

avant que d'éclater •, alors on ceffa de la

charger, elle continua d'éclater pendant
huit minutes , & elle baiffa dans fon milieu

de 6 pouces 6 lignes, & rompit fous la

charge de 5275 livres.

IL

Dans le même tcrrein où j'avoî,s fait

couper Tarbre qui ma fervi à l'expérience



fait

Partie cxpeHmentale. 207
précédente, j'en ai fait abattre un autre

prefque femblable au premier , il étoit

feulement un peu plus élevé, quoiqu'un

peu moins gros , fa tige étoit aflez droite

,

mais elle lâiflbit paroître plulîeurs petites

branches de la groffeur d'un doigt dans la

partie fupérieure, & à la hauteur de 17
pieds , elle fe divifoit en deux grofles bran-

ches •, j'ai fait tirer de cet arbre deux folives

de 8 pieds de longueur, fur 4 pouces d'é-

quarriflage , Se je les ai fait rompre deux
jours après, c'eft-à-dire, immédiatement

après qu'on les eut travaillées & réduites

à la jufte mefure *, la première folive , qui

provenoit du pied de l'arbre , pefoit 68
livres , & la féconde tirée de la partie fupé-

rieure de la tige , ne pefoit que 63 livres y

on chargea cette première folive en quinze

minutes , elle plia dans fon milieu de 3

pouces 9 lignes avant que d'éck'er-, dès

qu'elle eut éclaté , on ceffa de charger , la

folive continua d'éclater pendant dix mi-

nutes, elle baifla dans fon milieu de 8

pouces, après quoi elle rompit en faifant

beaucoup de bruit fous le poids de 4600
livres : la féconde folive fut chargée en

treize minutes , elle plia de 4 pouces



' r

108 Hijloire Naturelle» \

8 lignes avant qiie d'éclater , & après le pre-

mier éclat, qui fe fit à 3 pieds 2 pouces

du milieu , elle baiffa de 1 1 pouces en (ix

minutes, & rompit au bout de ce temps y

fous la charge de 4500 livres. ^ ,

I I I.
>T V

Le même jour, je fis abattre un troîficme

chêne voifin des deux autres , & j'en fis

fcier la tige par le milieu *, on en tira deux

folives de 9 pieds de longueur chaame

,

fur 4 pouces d'équarrifîage *, celle du pied

pefoit 77 livres, & celle du fommet 71
livres *, êc les ayant fait mettre à l'épreuve^',

la première fut chargée en quatorze mi-

nutes , elle pliade 4 pouces 10 lignes avant

que d'éclater, & enfuite elle baifla de 7
pouces j , & rompit fous la charge de 4100
livres -, celle du deffus de la tige , qui fut

chargée en douze minutes , plia de 5 pou-
ces 7, éclata*, enfuite elle baifla jufqu'à 9
pouces , & rompit net fous la charge de

3950 livres.

Ces expériences font voir que le bois

du pied d'un arbre e(l plus pefant que le

bois du haut de la tige ) elles apprennent
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auffi qiie le bois du pied eft plus fort &
moins flexible que celui du fommet.

IV.

J'ai choisi dans lemême canton oii j'avoîs

déjà pris les nfbres , qui m'ont fervi aux

expériences précédentes , deux chênes de
même efpèce , de même grolleur , & à peu-

près femblables*en tout-, leur tige avoit 3

pieds de tour j & n'avoit guère que 1 1 à

12 pieds de hauteur jufqu'aux premières

branches*, je les fis équarrir & travailler

tous deux en même temps , & on tira de
chacun une folive de 10 pieds de longueur,

fur 4 pouces d'équarriflàge -, Tune de ces

folives pefoit 84 livres , & l'autre 82 *, la

première rompit fous la charge de 3625
livres, & la féconde fous celle de 3600
livres. Je dois obferver ici qu'on employa
un temps égal à les charger, & qu'elles

éclatèrent toutes deux au bout de quinze

minutes *, la plus légère plia un peu plus

que l'autre , c*eft-à-dire , de 6 pouces { >

éc l'autre de 5
pouces 10 lignes.

^nt
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V.

J'ai fait abattre , dans le même endroit >

deux autres chênes de 2 pieds lO à il

pouces de grofTeur , & d'environ 1 5 pieds

de tigej j'en ai fait tirer deux folives de

12 pieds de longueur & de 4 pouces d'é-

quarriflage s la première pefoit 100 livres,

éc la féconde 98 *, la»plus pefante a rompu
fous la charge de 3050 livres, ôc l'autre

fous celle de 2925 livres, après avoir plié

dans leur milieu , la première jufqu'à 7,
& la féconde jufqu'à 8 pouces.

Voilà toutes les expériences que j'ai

faites fur des folives de 4 pouces d'équar-

riflage *, je n'ai pas voulu aller au-delà de
la longueur de 12 pieds , parce que , dans

Tufage ordinaire , les Conftrudteurs & les

Charpentiers n'emploient que très - rare-

ment des folives de 1 2 pieds , fur 4 pouces

d'équarrifîage ,& qu'il n'arrive jamais qu'ils

fe fervent de pièces de 14 ou 1 5 pieds de
longueur & de 4 pouces' de grofleur feu-

lement.

En comparant la différente pefanteur des

folives employées à faire les expériences

ci-defTus, on trouve, par la première de ces
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expériences , que le pied cube de ce bois

pefoit74 livres ^5 par la féconde 73 livres

f j par la troifième 74, par la quatrième

74 7^ , & par la cinquième 74 :J
5 ce qui

marque que le pied cube de ce bois pefoit

en nombres moyens 74 livres j^.

En comparant les différentes charges

des pièces avec leur longneur , on trouve

que les pièces de 7 pieds de longueuf ,

iupportent 5313 livres, celles de 8 pieds

4550, celles de 9 pieds 4025 , celles de

10 pieds 3612, &celles de 1 2 pieds 2987

;

au lieu que , par les règles ordinaires de la

mécanique , celles de 7 pieds ayant fup-

porté531 3livres , celles de 8 pieds auroient

dii fupporter4649 livres , celles de 9 pieds

4121 , celles de 10 pieds 3719, & celles

de »i 2 pieds 3099 livres*, d*oii Ton peut

déjà foupçonner que la force du bois dé-

croît plus qu'en raifon inverfe de fa lon-

gueur. Comme il me paroiflbit important

d'acquérir une certitude entière fur ce fait,

j ai entrepris de faire les expériences fui-

vantes fur des folives de 5 pouces d'équar-

riflage , & de toutes longueurs , depuis 7
pieds jufqu à 28.
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' VI. • '•-'-'

Comme je metois aftreint à prendre

dans le même terrein tous les arbres que

je deftinois à mes expériences, je fus obligé

de me borner à des pièces de 28 pieds de

longueur , n'ayant pu trouver dans ce can-

ton des chênes plus élevés , j'en ai choifi

deux dont la tige avoit 28 pieds fans greffes

branches > & qui en tout avoient plus de

45 à 50 pieds de hauteur -, ces chênes

avoient à peu-près 5 pieds de tour au pied s

je les ai fait abattre le 14 mars 1740,& les

ayant fait amener le même jour, je les ai

fait équarrir le lendemain \ on tira de cha-

que arbre une folive de 28 pieds de lon-

gueur , fur 5 pouces d'équarriffage V je les

examinai avec attention pour reconnoîtrc

s*il n*y auroit pas quelques nœuds ou quel-

que défaut de bois vers le milieu , & je

trouvai que ces deux longues pièces étoient

fort faines : la première pefoit 364 livres

,

& la féconde 360, je fis charger la plus

pefante avec un équipage léger , on com-
mença à deux heures cinquante-cinq mi-
nutes 5 à trois heures , c*eft-à-dire , au bout

de cinq minutes , elle avoit déjà plié de 3
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pouces dans fon milieu , quoiqu'elle ne fût

encore chargée que de 500 livres, à trois

heures cinq minutes, elle avoit plié de 7
pouces , & elle étoit chargée de ICXXD liv, \

à trois heures dix minutes, elle avoit plié

de 1 4 pouces fous la charge de 1 500 livres *,

enfin à trois heures douze à treize minutes

,

elle avoit plié de 1 8 pouces & elle étoit

chargée de 1800 livres. Dans cet inftant, la

pièce éclata violemment , elle continua d'é-

clater pendant quatorze minutes , & baifla

de 2 5 pouces , après quoi elle rompit net

au milieu fous ladite charge de 1800 livres,

La féconde pièce fut chargée de la m3me
façon , on commença à quatre heures cinq

minutes , on la chargea d'abord de 500
livres , en cinq minutes elle avoit plié de

5 pouces •, dans les cinq minutes fuivantes

,

on la chargea encore de 500 livres , elle

avoit plié de 1 1 pouces |i au bout de cinq

autres minutes, elle avoit plié de 1 8 pouces|

fous la charge dei 5OO livres *, deux minutes
" après , elle éclata fous celle de 17 5o livres

,

&, dans ce moment, elle avoit plié de 22
pouces *, oq ceiia de la charger , elle con-

tinua d'éclater pendant fix minutes,& baifl'a

jufqu'à 28 pouces ayant que de rompre
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entièrement fous cette charge de 1750
livres.

VIL
'«I

Comme la plus pefante des deux pièces

de Texpérrence précédente avoit rompu net

dans fon milieu , Se que le bois n ctoit point

éclaté ni fendu dans les parties voilines de

la rupture, je penfaique les deux morceaux

de cette pièce rompue , pourroient me fer-

vir pour faire des expériences fur la lon-

gueur de 14 pieds , je prévoyois que la

partie fupérieure de cette pièce peferoit

moins ôc romproit plus aifémcnt que l'au-

tre morceau qui provenoit de la partie

inférieure du tronc, mais en même temps

je voyois bien qu'en prenant le terme

moyen entre les réfiftances de ces deux

folives , j'aurois un réfultat qui ne s'éloi-

gneroit pas de la réfiftance réelle d'une

pièce de 14 pieds , prife dans un arbre de
cette hauteur ou environ. J'ai donc fait

fcier le reftedes fibresqui uniffoient encore

les deux parties, celle qui venoit du pied,

de l'arbre fe trouva pefer 185 livres, &
celle du fommet 178 livres { ^ la première

fut chargée d'un millfer dans les cinq pre-
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mîcrcs minutes, elle n avoit pns plié feH-

liblement fous cette charge -, on Taugmenta
d'un fécond millier de livres dans les cinq

minutes fuivantes , ce poids de deux mil-

liers U fit plier d'un pouce dans fon milieu ;

un troifième millier en cinq autres minutes

la fit plier en tout de 2 pouces *, un qua-
trième millier la fit plier jufqu'à 3 pouces j,

& un cinquième millier jufqu*à 5 pouces {

\

on alloit continuera la charger •, mais , après

avoir ajouté 250 aux cinq milliers dont elle

étoit chargée , il fe fit un éclat à une des

arêtes inférieures , on difcontinua de char-

ger 5 les éclats continuèrent & la pièce baifîa

dans le milieu jufqu'à 10pouces, avant que
de rompre entièrement fous cette charge

de 5250 livres, elle avoit fupporté tout

ce poids pendant quarante-une minutes.

On chargea la féconde pièce comme on

avoit charge la première , c*eft-à-dire , d*un

millier par cinq minutes *, le premier millier

la fit plier de 3 lignes , le fécond d un

pouce 4 lignes , le troifième de 3 pouces,

i le quatrième de 5 pouces 9 lignes \ on char-

•geoit le cinquième millier lorfque la pièce

ccliita tout-à-coup fous la charge de 4650
livres , elle avoit plié de 8 pouces j après
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ce premier éclat , on ceffa de charger , î.ï

pièce continua d'éclater pendant une demi-

heure , & elle baiila jufqu'à 1 3 pouces ,

avant que de rompre entièrement fous

cette charge de 4650 livres.

La première pièce qui provenoitdu pied

(de Taibre, avoit porté 5250 livres, & la

féconde qui venoit du fommet 4650 livres,

cette difterence me parut trop grande pour

ftatucr fur cette expérience , c*ell pourquoi

je cris qu'il falloit réitérer , & je me fervfs

de la féconde pièce de 28 pieds de la

fixième expérience *, elle avoit rompu en

éclatant à 2 pieds du milieu , du côté de
la partie fupérieure de la tige, mars la par-

tie inférieure ne paroiflbit pas avoir beau-

coup fouftert de la rupture , elle étoit feu-

lement fendue de 4 à 5 pieds de longueur

,

& la fente , qui n*avoit pas un quart de
ligne d ouverture , pénétroit jufqu*à la moi-
tié ou environ de Tépaiifeur de la pièce-, je

réfolus , malgré ce petit défaut , de la met-

tre à répreuve , je la pefai & je trouvai

quelle pefoit 183 livres*, je la fis charger

comme les précédentes , on commença à

midi vingt minutes, le premier millier la

fit plier de près d un pouce , le fécond de

2 poucej
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3 lignes*, & un poids de 1 50 livres ajouté

aux trois milliers la fit éclater avec grande

force , réclat fut rejoindre la fente occa-

fionnée par la première rupture ,& la pièce

baiffa de 1 5
pouces avant que de rompre

entièrement fous cette charge de 31 50
livres. Cette expérience m'apprit h me dé-

fier beaucoup des pièces qui avotent été

rompues ou chargées auparavant 5 car il fe

trouve ici une différence de près de deux
milliers fur cinq dans la charge , & cette

différence ne doit être attribuée qu'à la

fente de la première rupture qui avoit

afix)ibli la pièce. 'i- ''

-

Etant donc encore moins fatisfaît , après

cette troifième épreuve , que je ne l'étois

après les deux premières , je cherchai dans

le même terrein deux arbres dont la tige

pût me fournir deux folives de la mê;ne

longueur de 14 pieds, fur 5 pouces d'é-

quarriffâge; & les ayant fait couper le 17
mars, je les fis rompre le 19 du même
mois*, Tune des pièces pefoit 178 livres &
Tautre 176*, elles fe trouvèrent heureufc^

ment fort faines& lans aucun défaut appa-

rent ou caché -, la première ne plia point

Supplément, Tomç JIL K

: *•-

^'1

^K *
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fous le premier millier , elle plia d'un

30uce fous le fécond , de 2 pouces \ fous

e troinèiiic, de 4 pouces j fous le qua-

trième , & de 7 pouces ^ fous le cinquième *,

on la chargea encore Je 400 livres , après

quoi elle fit un éclat violent , & continua

d éclater pendant vingt-une minutes s elle

jbaiifa jufqu'à 1 3 pouces , & rompit enfin

fous la charge de 5400 livres*, la féconde

plia un peu fous le premier millier , elle

j^lia d'un pouce 3 lignes fous le fécond,

de 3 pouces fous le troificme , de 5 pouces

fous le quatrième , & de près de 8 pouces

fous le cinquième , 200 livres de plus la

firent éclater •, elle continuai faire du bruit

Sic à Laifler pendant dix-huit minutes , &
rompit au bout de ce temps fous la charge

de 5 200 livres. Ces devix premières expé-

riences me fatisfirent pleinement ,& je fus

alors convaincu que les pièces de -14 pieds

de longueur , fur 5 pouces d equarriffage

,

peuvent porter au moins cinq milliers

,

tandis que , par la loi du levier , elles n'au-

roient dû porter que le double des pièces»

de 28 pieds, e'çft-à-dire, 3600 livres ou
.çnviron,

( y

•> '.,.^ ]
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VIII. . .(

J'avois fait abattre ïc même jour deux
autres chênc<î, dont la tige avoit environ

16 à 17 pieds de hauteur fans branches,

& j'avois fait fcier ces deux arbres en deux
parties égales , cela me donnaquatre folives

de 7 pieds de longueur , fur 5 pouces d*é-

quarrilFage •, de ces quatre folives je fus

obligé d'en rebuter une qui provcnoit de
la partie inférieure de 1 un de ces arbres

à caufe d'une tare aflez confldérable
•, ce-

toit un ancien coup de cognée que cet ar-

bre avoit reçu dans fa jeuncfle à 3 pieds ^
au-deffus de terre *, cette blefliirc s'étoit

recouverte avec le temps , mais la cicatrice

n'étoit pas réunie & fubfiftoit cii entier,

ce qui faifoit un défaut très-confidérable
;

je jugeai donc que cette pièce devoit
être re}etée. Les trois autres étoient aflez

faines Ôc n'avoient aucun défaut -, l\me pro-

venoit du pied , & les deux autres dii

fommet des arbres *, la différence de leur

poids le marquoit affez , car celle qui ve-

noit du pied pefoit 94 livres , & des deux
autres , lune pefoit 90 livres & Tautre

livres {, Je les fis rompre toutes trois

Kij
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le même jour, 19 mars, on employa près

d'une heure pour charger la première \

d abord on la çhargeoit de deux milliers

par cinq minutes , on fe fervit d un gros

équipage qui pefoit feul 25CX) livres, au

bout de quinze minutes , elle étoit char-

gée de fept milliers , elle n'avoit encore

pliéque de 5 lignes.Comme la difficulté de
charger augmentoit,on ne put,dans les cinq

minutes fuivantes , la charger que de 15CX)

livres, elle avoit plié de 9 lignes, mille

livres qu'on mit enfuite dans les cinq mi-

nutes fuivantes , la firent plier d'un pouce

3 lignes , autres mille livres en cinq mi-

nutes l'amenèrent à i pouce 1 1 lignes ,

encore mille livres , à 2 pouces 6 lignes \

on continuoit de charger , mais la pièce

éclata tout- à - coup & très - violemment

fous la charge de 1 1775 livres, elle con-

tinua d'éclater avec grande violence pen-

dant dix minutes , baiilâ jufqu'à 3 pouces

7 lignes, & rompit net au milieu.

La féconde pièce, qui pefoit 90 livres ;

fut chargée comme la première , elle plia

plus aifément , & rompit au bout de trente-

cinq minutes fous la charge de IO950 ïi*

vres \ wais il y avoit un petit ngeud à I^
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furface inférieure qui avoit contribué è

ïa faire rompre. ' - '

La troifième pièce , qui ne pefoit que
88 livres! , ayant été chargée en cin-

quante-trois minutes , rompit fous ïa

charge de 1 1275 livres. J'obfervai qu'elle

avoit eacore plus plié que les deux autres ;

mais on manqua de marquer exactement

les quantités dont ces deux dernières piè-

ces plièrent à mefure qu'on les chargeoit.

Par ces trois épreuves , il eft aifé de voir

que la force d'une pièce de bois de 7
pieds de longueur, qui ne devtoit être

que quadruple de la force d'une pièce

de bois de 28 pieds , eft à peu-près fex-

tuple.

Pour fuivreplus loin ces épreuves,'

& m'afliirer de cette augmentation dé
force en détail & dans toutes les longueurs

des pièces de bois , j'ai fait abattre , tou-

jours dans le même canton , deux chênes

fort lifles , dont la tige portoit plus de 2 5

pieds fans aucunes groffes branches *, j'en

ai fait tirer Asux foltves de 24 pieds de
longueur , lur 5 pouces d'équarriflage *,

Kirj
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ces deux pièces étoient fort faines & d'irrt

bois liant qui fe travailloit avec facilité.

La première pefoit 310 livres, & la fé-

conde n'en pefoit que 307 j je les ai fait

charger avec un petit équipage de 500 li-

vres par cinq minutes , la première a plié

de z pouces fous une charge de 500 li-

vres , de 4 pouces \ fous celle d'un mil-

lier 5 de 7 pouces Y fous 1 500 livres , & de
près de 1 1 pouces fous 2000 livres. La
pièce éclata fous 220O , & rompit au bout

de cinq minutes, après avoir baifîe juf-

qu à 1 5 pouces. La féconde pièce plia de

3 pouces , 6 pouces , o pouces1 , 1 3 pou-

ces fous les charges mcçeffives & accu-

mulées de 500 , 1000 , 1 500 & 2000 li-

vres, & rompit fous 2125 livres , après

avoir baiflé jufqu'à 16 pouces.

?
'

\ N X.
j i

.

h
IL MEFALtoiT dcux pîcces de 12 pieds

de longueur, fur
5 pouces d'équarriifage

pour comparer leur force avec celle des

pièces de 24 pieds de l'expérience précé-

dente^ j'ai choifi pour cel^deux arbres

qui étoient à la vérité un pS trop gros

,
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ai été obligé d'employer faute

d'autres *, je les ai fait abattre le même
jour avec huit autres arbres -, favoir , deux
de 22 pieds 5 deux de 20, & quatre de I2
à 13 pieds de hauteur-, j*ai fait travailler

le lendemaiu ces deux premiers arbres , &

,

en ayant fait tirer deux folives de 12
pieds de longueur, fur

5 pouces d'équar-

rillage , j'ai été un peu furpris de trouver

que fune des folives pefoit 156 livres , &
que l'autre ne pefoit que 138 livres. Je

n avois pas encore trouvé d'auffi grande*

différences , même à beaucoup près dans

le poids de deux pièces femblables , je

penfai d'abord , malgré l'examen que j'en

avois fait, que l'une de^ pièces étoit trop

forte & l'autre trop foible d'équarriffage ;

mais , les ayant bien mefurécs par-tout

avec un trouffequin de menuifier , & en-

fuite avec un compas courbe , je reconnus

qu'elles étoient parfaitement égales *, &
comme elles étoient faines & fans aucun

défaut , je ne laiffai pas de les faire rom-
pre toutes deux , pour reconnoître ce

que cette différence de poids produiroit.

On les chargea toutes deux de la même
façon, c'eft-à-dire, d'un millier en cinq

Kiv
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minutes •, la plus pefante plia de
-J, |

*

115-2^,4,5 pouces \ dans les cinq , dix

,

quinze , vingt , vingt-cinq & trente minu-

tes qu'on employa à la charger , & elle

éclata fous la charge de 605O livres , après

avoir baifTé jufqu'à 1 3 pouces , avant que
de rompre abfolument. La moins pefante

des deux pièces plia de f , I, 2, 3|, 5J,
dans les cinq , dix , quinze , vingt& vingt-

cinq minutes, & elle éclata fous la charge

de 5225 livres, fous laquelle au bout de

7 à 8 minutes elle rompit entièrement :

on voit que la différence eft ici à peu-près

aufïî grande dans les charges que dans les

poids , & que la pièce légère étoit très-

foible. Pour lever les doutes que j'avois

^fur cette expérience , je fis tout de fuite

travailler un-autre arbre de 1 3 pieds de

longueur , & j'en fis tirer une folive de

1 2 pieds de longueur , fur 5 pouces d'é-

quarriffage -, elle fe trouva pefer 154 li-

vres , & elle éclata après avoir plié de 5

pouces 9 lignes, fous la charge de 6tcX)

livres. Cela me fit voir que les pièces de

12 pieds, fur 5 pouces , peuvent fuppor-

ter environ 6000 livres, tandis que les

pièces de 24 pieds ne portent que ZZOO ,

cL.
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ce qui fait uti poids beaucoup plus fort

que le double de 2200 qu elles auroient

dû porter par la loi du levier. Il me ref-

toit, pour me fatisfaire fur toutes les cir-

conftanees de cette expérience , à trouver

pourquoi , dans un même terrein , il (e

trouve quelquefois des arbres dont le bois

eft fi différent en pefanteur & en refit

tance -, J'allai , polir le découvrir , vifiter le

lieu , & ayant fondé le terrein auprès du
tronc de Tarbre qui avoit fourni la pièce

légère , je reœnnus qu il y avait un peu
d'humidhé qui féjournoit au pied de cet

arbre, par la pente naturelle du lieu, &
J'attribuai la foibleffedecc bois au terrein

humide où il ctoit crd , car je ne m'a-

perçus pas que la terre fut d'une qualité

différente» & ayant fondé dans plufîeurs

endroits , Je trouvai par - tout une terre

femblable. On verra, paï l'expérience fui-

vante, que les différens terreins p odui-

fent des bois qui font quelquefois a * pe-

iànteur & de force encojre plus inégales*

X I.

J*Ai CHOISI dam le même terrein où
Kv
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je prenoîs tous lès arbres qui me fer-

voient à faire mes expériences , un arbre à

peu-près de la même groffeur que ceux de

Texpérience neuvième , & en même temps

j'ai cherché un autre arbre à peu - près

femblable au premier > dans un terrein

différent y la terre eft forte ôt mêlée de
glaifedans le premier terrein , & dans le

îecond ce n'eft qu'un fable prefque fans

aucun mélange de terre. J*ai fait tirer de
chacun de ces arbres une folive de 22
pieds, fur 5 pouces d'équarriflage *, la pre-

mière folive, qui venoit du terrein fort,

pefoit 281 livres v Tautre , qui venoit du
terrein fablonneux , ne pefoit que 232
livres , ce qui fait une différence de près

d un lixièi^e dans le poids. Ayant mis à

i'épreuve la plus pefante de ces deux piè-

ces , elle plia de 11 pouces 3 lignes

avant que d'éclater , & elle baiffa jufqu'à

19 pouces avant que de rompre abfolu-

ment, elle fupporta, pendant 18 minutes

,

une charge de 2975 livres*, mais la fé-

conde pièce , qui venoit du terrein fablon-

neux , ne plia que de 5 pouces avant que
d éclater , & ne baiffa que de 8 pouces |
dans fon milieu , & elle rompit au bqut
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de 3 minutes fous la charge de 2350 li-

vres •, ce qui fait une différence de plus

d'un cinquième dans la charge. Je rap-

porterai dans la fuite quelques autres ex-

périences à ce fujet •) mais revenons à notre

échelle des réiiftances, fuivant les diffé-

rentes longueurs.

X I I.

.-.,

De deux folives de 20 pîeds de lon-

gueur , fur 5 pouces d'équarriffage , prifes

dans le même terrein & mifes à l'épreuve

le même jour , la première , qui pefuit

263 livres, fupporta , pendant dix minu-
tes, une charge de 3275 livres , & ne rom-

pit qu'après avoir plié dans fon milieu de
l6pouces'2 lignes*, la féconde foIive,qu£

pefoit 259 livres , fupporta , pendant huit

minutes, une charge de 3175 livres, &
rompit après avoir plié de 20 pouces^.

XIII.

J'ai ensuite fait faire trois folives de

10 pieds de longueur & du même équar-

riffage de 5 polices , la première pefoit^
Kvj
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132 livres, & a rompu fous la charge de

7225 livres au bout de vingt minutes ,

& après avoir baiiîé de 7 pouces { -, ia

féconde pefoit 1 30 livres, elle a rompii^,

après vingt minutes, fous la charge de

7050 livres , elle a baiffé de 6 pouces

9 lignes-, la troifième pefoit 128 livres j »

elle a rompu fous la charge de 71co li-

vres , après avoir bai(ié de 8 pouces 7 li-

gnes , Ôc cela au bout de dix-huit mi-

fiutes. '

: "'i '- ' '-' •''-• ;'

*' En comparant cette expérience avec là

précédente , on voit que les pièces de 20
pieds, fur 5 pouces d'équarriliage , peu-

vent porter une charge de 3225 livres, &
celles de 10 pieds de longueur & du mê-
me équarriflage de 5 pouces , wne charge

de 7125 livres , au lieu que, par les règles

de la mécanique , elles n*auroient dû^por-

ter que 6450 livres. .

XIV.
• r. V i.

Ayant mis à l'épreuve deux folivcs

de 18 pieds de longueur , fur 5 pouces

d'équarriffage , j'ai trouvé que la pre-

mière pefoit 252 livres, & qu elle a fup-
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forte, pendant onze minutes , une charge

de 3750 iivres, après avoir baifl'é de 17
pouces , & que la feco- Je , qui pefoit 231
iivres, a fupporté une charge de 3650 li-

vres pendant dix minutes , & n a rompu
qu après avoir baifl'é de 1 5 pouces.

,

:;]• X V.-' -- •• i

Ayant de même mis à I épreuve

trois folives de 9 pieds de longueur , fur

5 pouces d'équarriflage , j*ai trouvé que la

première, qui pefoit 1 18 livres, a porté ,

pendant cinquante - huit minutes , une
charge dé 8400 livres, après avoir plié

dans fon milieu de 6 pouces •, la féconde

,

qui pefoit 116 livres , a fupporté , pendant

quarante-(îx minutes , une charge de 8325
iivres , après avoir plié dans fon milieu de

5 pouces 4 lignes *, & la troisième qui pe-

foit 115 livres, a fupporté, pendant qua-

rante minutes, une charge de 8200 livres,

Se elle a plié de 5 pouces dans fon mi-
lieu.

Comparant cette expérience avec la

précédente, on voit que les pièces de 18

pieds de longueur , fur 5 pouces d'équarr
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rîflage, portent 3700 livres ,& que celles

de 9 pieds portent 8308 livres -j- , au lieu

qu*elles n'auroi ent dû porter , félon les

règles du levier
,
que 7400 livres.

XVI.

Enfin ayant mis à 1 épreuve deux
folives de 16 pieds de longueur, fur 5

pouces d'équarriflage i la première, qui pe-

loit 209 livres , a porté , pendant dix-fept

minutes, une charge de 4425 livres, &
elle a rompu après avoir baiflé de 16
pouces 5 la féconde, qui pefoit 205 li-

vres , a porté , pendant 1 5 minutes , une

charge de 4275 livres, & elle a rompu,
après avoir baiiié de 12 pouces j.

XVII.

E T ayant mis à 1 épreuve deux foli-

ves de 8 pieds de longueur, fur 5 pou-
ces dcquarriffage , la première, qui pefoit

184 livres , porta, pendant quarante mi-

nutes, une charge de 99CXD livres, & rom-
pit après avoir bailfé de 5 pouces , la fé-

conde qui pefoit 102 livres, porta, pen-

i !
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cTant trente-neuf minutes , une' charge de

9675 livres, & rompit après avoir plié

de 4 pouces 7 lignes.

Comparant cette expérience avec la

précédente , on voit que la charge

moyenne des pièces de 16 pieds de lon-

gueur ,. fur 5 pouces d'équarriflage , eft

A3 50 livres, & que celle des pièces de
o pieds & du même équarrirfage , eft

9787 ^ , au lieu que , par la^règle du le-

vier, elle devroit être de 87CXD livres.

Il réfulte de toutes ces expériences,

que la réfîftance du bois n'eft point en

raifon inverfe de fa longueur , comme on
la cru jufqu'ici , mais qiie cette réfiftance

décroît tïhs ^ confidérablement à mefure

que la longueur des pièces augmente ,

ou fî Ton veut qu'elle augmente beau-

coup à mefure que cette longueur dimi-

nue -, il n'y a qu'à jeter les yeux fur la

Table ci-après pour s'en convaincre, on
voit que la charge d'une pièce de 10
pieds , eft le double & un neuvième de
celle d'une pièce de 20 pieds *, que la

charge d'une pièce de 9 pieds , eft le dou-

ble & environ le huitième de celle d'une

piècef de 18 pieds/, que la charge d'une
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pièce de 8 pieds , eft le double & un

huitième prefque jufte de celle d'une

pièce de i6 pieds*, que la charge d'une

pièce de 7 pieds, eft ie double & beau-

coup plus dun huitième de celle de 14
pieds *, de forte qu'à mefure que la lon-

gueur des pièces diminue, la réfiftancc

augmente ,& cette augmentation de rcfif-

tance croît de plus en plus. ">
) .

On peut objeder ici que cette règle

de l'augmentation de la ré(iftance qui

croît de plus en plus , à mefure que les

pièces font moins longues, ne s'obferve

pas au-delà de la longueur de 20 pieds

,

& que les expériences rapportées ci-defîiis

fur des pièces de 24 8c de 28 pieds , prou-

vent que la réfîftance du bois augmente

plus dans une pièce de 14 pieds, compa-
rée à une pièce de 28 , que dans une pièce

de 7 pieds, comparée à une pièce de 14;
& que de même cette réfîftance augmente
plus que la règle ne le demande , dans une
pièce de 12 pieds , comparée à une pièce

de 24 pieds*, mais il n'y arien là qui Ce

contrarie, Se cela n'arrive âinfi que par un
effet bien naturel , c'eft que la pièce de

28 pieds & celle de 24 pieds, qui n'ont
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que 5 pouces d'équarrirt^ige , font trop dif-

proportionnées dans leurs dimenfions , &
que le poids dcda pièce môme eft une par-

tie conlidérable du poids total qu'il fliut

pour la rompre, car il ne faut que 1775
livres pour rompre une pièce de 28 pieds

,

6 cette/ pièce pèfe 362 livres. On voit

bicMi que le poids de la pièce devient

drais ce cas une partie conudérable de la

charge qui la fait rompre -, & d'ailleurs

ces longues pièces minces pliant beaucoup
avant de rompre , les plus petits défauts du
bois , & fur-tout le fil tranché contribuent

beaucoup plus à la rupture.

Il feroit aifé de faire voir qu une pièce

pourroit rompre par fon propre poids , ^
que la longueur qu'il faudroit fuppofer ,>

ceite pièce proportionnellement à fa grof-

feur 5 n*eft pas à be ucoup près aufli grande

qu'on pourroit \ imaginer*, par exemple,

en partant du fait acquis par les expériences

ci-deffus, que la charge d'une pièce de

7 pieds de longueur , fur 5 pouces d'é-

quarriffage , eft de 1 1 525 , on concluroit

tout de fuite que la charge d'une pièce

de 14 pieds eft de 5762 livres -, que celle

dune pièce de 28 pieds eft de 2881 ',

i
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que celle d une pièce de 56 pieds eft de

1440 livres, c eft-à^dire , la huitième par-

tie de la charge de 7 pieds, parce que la

pièce de 56 pieds eft huit fois plus lon-

gue •) cependant bien loin qu'il fût befoin

d'une charge de 1440 livres pour rompre
une pièce de 56 pieds > fur 5 pouces feu-

lement d'équarriîiage , j'ai de bonnes rai-

fons pour croire qu'elle pourroit rompre
par fon propre poids. Mais ce n'eft pas ici

îe lieu de rapporter les recherches que
)'ai faites à ce fujet, & je paffe à une autre

fuite d'expériences fur des pièces de 6 pou-

ces d'équarriiTage , depuis 8 pieds jufqu'à

20 pieds de longueur. ?> v; îi: -rA

> VI'

:l- XVIII.
J'ai fait rompre deux folives de 20

pieds de longueur , fur 6 pouces d'équar-

riiîàge , l'une de ces folives pefoit 377 li-

vres. Se l'autre 375 *, la plus pefante a

rompLi au bout de douze minutes fous la

charge de 5025 livres, après avoir plié de

17 pouces-, la féconde, qui étoit la moins

pefante , a rompu en onze minutes fous la

charge de 4875 livres , après avoir plié de

14 pouces. '<% '

i
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J*ai enfuite mis à l'épreuve deux pièces

de 10 pieds de longueur fur le même
cquarriffage de 6 pouces , la première ,

qui pefoit 1 88 livres , u f'ipporté *, pendant
quarante-fix minutes , une charge de 1 1475
livres, & n'a rompu qu'en fe fendant juf-

qu'à Tune de fes extrémités , elle a plié de
8 pouces via féconde, qui pefoit 186 li-'

vres , a fupporté, pendant quarante-quatre

minutes , une charge de 1 102 5 livres , elle

a plié de 6 pouces avant que de rompre.

\.AV

t**-r.O'^-:i^^H* .:^^ X I X., •/},;ï -;>'
: tm'^ i.v»

'
- ^ '

^
-v

Ayant mis à lepreuve deux folîves

de 18 pieds de longueur , fur 6 pouces

d'équarriifage , la première , qui pefoit

3 34 livres , a porté , pendant feize minutes,

une charge de 5625 livres , elle avoit

éclaté avant ce temps , mais je ne pus aper-

cevoir de rupture dans les fibres , de forte

qu'au bout de deux heures & demie ,

Voyant qu'elle étoit toujours au même
point , & qu'elle ne baiiîoit plus dans

fon milieu , où elle avoit plié de 1 2 pou-

ces 3 lignes , je voulus voir fi elle pour-

roit fe redreffer , ,& je fis ôter peu à peu
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tous les poids dont elle étoît chargée ;

quand tous les poids furent enlevés > elle

ne demeura courbe que de 2 pouces > &
ie lendemain elle s'étoit redreSe au point

qu'il n'y avoit que 5 lignes de courbure

dans Ton milieu. Je la fis recharger tout

de fuite ,& elle rompit au bout de quinae

minutes fous une charge de 5475 livres J

tandis qu'elle avoit fupporté « le jour pré^

cèdent, une charge plus forte de 250 li-»

vres pendant deux heures & demie. Cette

expérience s'accorde avec les précédentes

,

où l'on a vu qu'une pièce, qui a fupporté

un grand fardeau pendant quelque temps,

perd de fa force même fans avertir & fans

éclater. Elle prouve aufli que le bois a un
teffort qui fe rétablit jufqu'à un certain

point, mais que ce reffort étant bandé au-

tant qu'il peut l'être fans rompre , i^ ne

peut pas fe rétablir parfaitement. La fé-

conde folive, quipefoit 331 livres, fup-»

porta , pendant quatorze minutes , lacharge

de 5 500 livres , & rompit après avoir

plié de 10 pouces. M - k <

Enfuitc ayant éprouvé deux folives de

9 pieds de longueur , fur 6 pouces d e-

quafriifage -, la première > qui pcfoit i6â
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livres, fiipporta, pendant cinquante -fix

minutes, la charge de 13450 livres, &
rompit après avoir plié de 5 pouces 2 li-

gnes \ la féconde, qui pefoit 164 livres \ ,

lupporta , pendant cinquante-une minutes^

une charge de 12850 livres, & rompit

après avoir plié de 5 pouces»

s^'îÙ^*'i ^^aV'! X X. *îiï

J'ai tait rompre deux folives de 16
pieds de longueur , fur 6 pouces d*équar-

riiTage*, la première ,qui pefoit 294 li*

vre? . a fupporté, pendant vingt-fix minu-»

tes. 5
^'^ charge de 6250 livres, èc elle a

rompu après avoir plié de 8 pouces ; la

féconde, qui pefoit 293 livres, afupporté

pendaut vifngtrdeux minutes une charge

de 6475 livres , & elle a rompu , après

avoir plié de lo pouces.

Ëtifuite ayant mis à Tépreuvc deux fo-

iives de 8 pieds de longueur , fur le mê-
me équarriffage de 6 pouces *, la première

folive, qui pefoit 149 livres , fupporta

pendant une heure vingt minutes une
charge de 15700 livres, & rompit après

avoir baiiTé de 3 pouces 7 lignes y la fe-t
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conde folive , qui pefoit 146 livres , porta ;

pendant deux heures cinq minutes , une

charge de 15350 livres , & rompit après

iivoir plié dans le milieu de 4 pouces

2 lignes, ïvat-'^'-K'^.'^ ;'-"f"'?iUbHp'0 •*''"*•
'-.i

ii

3m;*«v~'' -: . r.?*;"-. XXL 'If 'V^îk?('
'''' '^

Ayant pris deux folives de 14 pieds

de longueur , fur 6 pouces d'équarriffa-

ge •, la première, qui pefoit 255 livres,

a fupporté , pendant quarante - fix minu-

tes, la charge de 7450 livres, & elle a

rompu, après avoir plié dans le milieu

de 10 pouces*, la féconde, qui ne pe-

foit que 254 livres, a fupporté, pendant

une heure quatorze minutes , la charge

de 7500 livres , & n*a rompu qu après

avoir plié de 11 pouces 4 lignes.à^roî-

r Enfuite ayant mis à l'épreuve deux fo-

lives de 7 pieds de longueur, fur 6 pou-
ces d cquarriffage *, la première , qui pe-

foit lia livres , a fupporté , pendant deuxf

heures dix minutes , une charge de 19250
livres , & a rompu , après avoir plié dans

le milieu de 2 pouces 8 lignes i la fé-

conde, qui pefoit 12 livres 1» a fup*-

porté , pendant une heure quarante-huit
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Himutes, une charge de 18650 livres f

elle a rompu , après avoir plié de 2

pouces.
n^ XXII. \ ^ X*

'.nn

liVO

i''i

Enfin ayant mis à Tépreuve deux fo-

lives de 12 pieds de longueur , fur 6
pouces d'équarriflage •, la première , qui

pefoit 224 livres, a fupporté , pendant

quarante-ux minutes , la charge de 9200
livres 5 & a rompu , après avoir plié de

7 pouces*, la féconde , qui pefoit 221 li-

vres , a fupporté > pendant cinquante-trois

minutes , la charge de 9000 livres , & a

rompu , après avoir plié de 5 pouces lO
lignes. '.^:^i-~' '^ -''i l '

^ '

-
1.

• -;

J'aurois bien voulu taire rompre de^

folives de 6 pieds de longueur , pour les

comparer avec celles de 12 pieds , mais

il auroit fallu un nouvel équipage , parce

que celui dont je me fervois étoit trop

large , & ne pouvoit pafl'er entre les

deux tréteaux (lir lelqucls portoient les

deux extrémités de la pièce.

En comparant les réfultats ^e toutes

ces expériences 5 on voit quie la charge

d'une pièce de 10 piçdç de longueur

,
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fur 6 pouces d'équarriflage, cft le dou*

ble ôc beaucoup plus d'un feptième de

celle dune pièce de 20 pieds j que la

charge d une pièce de 9 pieds , eft la

double & beaucoup plus d un fixicroe de
celle d une pièce de 1 8 pieds •) que la

charge d une pièce de 8 pieds , eft i e

double 8c beaucoup plus d'un cinquième

de celle d une pièce de 16 pieds j & en-

fin que la charge d'une pièce de 7 pieds

,

eft le double & beaucoup plus d'un quart

de celle d une pièce de quatorze pieds »

fur 6 pouces d'équarriffage j ainlî , l'aug-

jnentation de la réfiftance eft encore beau-

coup plus grande , à proportion, que dans

les pièces de 5 pouces d'équarriiTage.

Voyons maintenant les expériences que
j'ai faites fur des pièces de 7 pouces

«k^':i"tM'iê?^^îi X X I I I, 'fiJI-^}??^.-

Tàî PAIT rompre deux folives de 20
pieds de longueur , fur 7 pouces d'é-

quarriffage *, la première de ces deux fo-

lives, qui pefoit 505 livres, afupporté,,

j)endaitit trentC'fept minutes > une charge
'

de
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de 8550 livres, & a rompu, après avoxr

plié de 12 pouces 7 lignes ", la féconde

folive, qui pefoit 500 livres , a fupporté,

pendant vingt minutes, une charge de
8000 livres , & a rompu , après avoir plié

de 12 pouces. . -, 7 .

En fuite ayant mis à Tepreuve deux fo-*'

lives de 10 pieds de longueur, fur 7
pouces d'équarriffage •, la première , qui

pefoit 254 livres, a fupporté, pendant

deux heures fix minutes, une charge de

19650 livres , & elle a rompu , après

avoir plié de 2 pouces 7 lignes avant

que a éckter - & baiffé de 1 3 pouces 9

avant que de , rompre abfolument -, la

féconde folive, qui pefoit 252 livres,

a fupporté ,
pendant une heure quarante-

neufminutes , une charge de 19300 livres,

& elle a rompu, après avoir ^ilié de 3
pouces avant que d'éclater , & u^ 9 pouces^

avant que de rompre entièrement.
i'JJ.&«! If ••'",

t('*rë

3 -r,

XXIV.
. 1^'f ;'V

.
ii* '''-^.^'^'r,!;

J'ai tait rompre deux folives de 18
pieds de longueur , fur 7 pouces de-
quarriflage -, la première, qui pefoit 454

Supplément. Tome IIL _ L

(
'•

'(''
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livres , a fupporté , pendant une heure

huit minutes, une charge de 9450 livres,

& elle a rompu, après avoir plié de 5

pouces 6 lignes, avant que d'éclater, &
de 12 pouces, avant que de rompre *, îa

féconde , qui pefoit 450 livres , a fup-

porté, pendant cinquante-quatre minutes,

une charge de 9400 livres , & elle a
rompu 5 après avoir plié de 5 pouces lO
lignes , avant que d'éclater *, & enfuite

de 9 pouces 6 lignes, avant que de rompre
abroliiment, f

Enfuite ayant mis à Tépreuve deiix

folives de 9 pieds de longueur, fur le

même équarriliâge de 7 pouces *, la pre-
mière folive , qui pefoit 227 livres , a

fupporté , pendant deux heures , une
charge de 22800 livres , & elle a rompu,
après avoir plié de 3 pouces une ligne

,

avant que d'éclater , & de 5 pouces 6
lignes , avant que de rompre abfolument ;

la frconde folive , qui pefoit iz 5 livres

,

a 1 upporté , pendant deux heures dix-

huit minutes, une charge de 21900 livres,

& elle a rompu , après avoir plié de 2

pouces II lignes, avant que d éclater, &
de 5 pouces 2 lignes , avant que de rompre
entièrement.
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J'ai fait rompre deux folives de 16
pieds de longueur , fur fept pouces d*é- "

quarriflage *, la première , -qui pefoit A06
livres, a fupporté, pendant quarante-lept

minutes, une chai-ge de 1 1 lOO livres, &
elle a rompu , après avoir plié de 4 pouces

10 ligne;, avant que d'éclater, & de 10
pouces avant que de rompre abfolument;

ia féconde, qui pefoit 403 livres, a fup-.

porté, pendant c:nquante-cinq minutes,

une charge de 109000 livre?, & elle a

rompu, après avoir plié de 5 pouces 3
lignes , avant que d'éclater , & de 1

1

pouces 5 lignes^ avant (jue de rompre
entièrement,

^^ -•^ ^' -r-^.^'--^.
^

En fuite ayant mis à Tépreuve deux
folives de 8 pieds de longueur , fur le

m2me équarrifTjge de 7 pouces *, la pre-

mière, qui pefoit 204 livres , a fupporté,

pendant trois heures dix minutes, une
charge de 261 50 livres, & elle a rompu,
après avoir p^ié de 2 pouces 9 lignes,

avant que d'éclater , & de 4 pouces,

avant que de rompre entièrement *, la

fcconde folive , qui pefoit 201 livres ^,
L ij
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a fupporté , pendant trois heures quatre

minutes, une charge de 25950 livres, &
elle a rompu , après avoir plié de 2 pouces

6 lignes , avant que d'éclater, & de 3

pouces 9 lignes, avant que de romprç

entièrement,
:^.,^.hi,^- '^t^itm^M^ h ;!•

^"^^

'l''''l' XXVI..
•rr-

''.V

J*Ai FAIT rompre deux folîves de 14
pieds de longueur, fur 7 pouces d*é-

quarriflage \ la première , qui pefoit 351
îivres , a fupporté , pendant quarante-

une minutes, une charge de 1 3600 livres,

5c elle a rompu, après avoir plié de 4
pouces 2 lignes , avant que d'éclater , &
de 7 pouces 3 lignes , avant que de rom-
pre i la féconde folive, qui pefoit auffi

351 livres, a fupporté, pendant cinquante^

huit minutes , une charge de 12850 livres,

6 elle a rompu , après avoir plié de 5

pouces 9 lignes, avant que d'éclater, &
de 8 pouces une ligne , avant que de

rompre abfolument.

' Enfuite ayant fait faire deux folives dej

7 pif"ds de longueur , fur 7 pouces d'é-

quamffage , & ayant mis la permière il
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l'épreuve , elle étoit chw^rgée de 28 mil-

liers , lorfqlie tout -à- coup la machine

écroula, cctoit la boucle de fer qui avoit

caflé net dans Tes deux branches, quoi-

qu'elle fût d'un bon fer quarré de 18

lignes j de grofleur , ce qui fait 348 lignes

quarrées poup chacune des branches , en

tout 696 lignes de fer qui' ont caflé fous

ce poids de 28 milliers , qui tiroit per-

pendiculairement : cette boucle avoit

environ 10 pouces de largeur, fur 13
pouces de hauteur, & elle étoit à très-

peu- près de la même groffeur par-tout.

Je remarquai qu'elle avoit vaiïé prefque

au milieu des branches perpendiculaires,

& non pas., dans les angles, oi\ naturel-

lement j'aurois penfé qu'elle auroit dû
rompre *, je remarquai aulïï,.avec quelque

furprife , qu'on pouvoit conclure de cette

expérience , qu'une ligne quarrée de fer

ne devoit porter que 40 livres *, ce qui

me parut G. contraire, à la vérité , que je

me déterminai à faire quelques expé-

riences fur la force du fer, que je rap-

porterai dans la fuite.

Je n'ai pii venir à bout de faire rompre

mes folives de 7 pieds de longueur, fur

L iij

•V
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7 pouces d equarriffage. Ces expériences

ont été faites à ma campagne, où il me
fut impoffible de trouver du fer plus

gros que celui que j'avois employé , & je

fus obligé de me contenter de faire faire

une autre koucle, pareille à la .précé-

dente, arec laquelle j'ai fait le refte d«
• «les ,expériences fur la force 4u bois^

XXVII.
.,'*) ,'« q ':^

•!•<'

l!!i

Ayant mis à Tépreuve deux foHves

de 1 1 pieds de longueur, fur 7 pouces

dequarriflage •, k première, qui peibit

302 livres , a fupporté , pendant une

heure d^nv minutes, la ch^**'''* de f68oo

livres , & elle a rompu , après avoir plié

de 2 pouces 1 1 lignes , avant que d*écla-

ter , & de 7 pouces 6 lignes , avant que

de rompre totalement*, la féconde folive,

qui pefoit 301 livres , a fupporté , pen-

dant cinquante-cinq minutes , une charge

de 15550 livres , & elle a rompu , après

avoir plié de 3 pouces 4 lignes , avant

que d*éclater , & de 7 pouces , avant que

4e rompre entièrement.

En comparant toutes ces expériences

y*
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fur des pièces de 7 pouces d'équnrnflage

,

je trouve que la charge d'une pièce de

10 pieds de longueur , eft le double &
plus d uii fixième de celle d'une pièce

de 20 pieds j que la charge d*une pièce

de 9 pieds , eft le double & près d*un

cinquième de celle d'une pièce de 18
pieds 5 que la charge d'une pièce de 8
pieds, eft le double & beaucoup plus

d'un cincjuièmc de celle d'une pièce de
16 pieds *, d'où l'on voit que, non-feu-i

lement 1 unité qui fert de mcfure à l'aug-

mentation de la réfiftance , 3c qui eft ici

le rapport entre la réfiftance d'une pièce

de 10 pieds, & le double de la réfif-

tance d une pièce de 20 pieds *, que non-
feulement, dis-je, cette unité augmente,
mais même aue rau^rmentation de la ré-V

fiftance accroît toujours , à mefure que
les pièces deviennent plus groffes. On
doit obferver ici que les différences pro-
portionnelles des augmentations de la ré-

fiftance des pièces de 7 pouces font

moindres, en comparaifon des augmen-
tations de la réfiftance des pièces de 6
pouces 5 que celles-ci ne le font en com-
paraifon de celles de 5 pouces ^ maiç

L iv

n
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cela doit être , comme on le verra par

la comparaifon que nous ferons des réiif-

tances avec les epaifleurs des pièces.

Venons enfin à ia dernière fuite de

mes expériences fur des pièces de 8 pouce»

d'équarrîflage.

À' XXVIII.

*.r^ ',

'*-•**.

^ .^_ :-l

!
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T*Ai FAIT rompre deux folîves de 20
pieds de longueur, fur 8 pouces d*équar-

riffage -, la première , qui pefoit 664 livres

,

a fupporté , pendant quarante-fept minu-

tes, une charge dé 1177 5 livres, & elle

a rompu, après avoir d'abord plié de 6
pouces j , avant que d'éclater , & de 11

!poucès , avant que de rompre abfolu-

^V ment j ia féconde folive , aui dg/ot); /^Çq

livres -j, a fupporté, pendant quarante-

quatre minutes , une charge de 11200
livres , & elle a rompu , après avoir plié

de 6 pouces jufte, avant que d'éclater,

& de 9 pouces 3 lignes , avant que de
rompre entièrement.

Enfuite ayant mis à l'épreuve deux
pièces de 10 pieds de longueur, fur 8

pouces dequarriflage -, la première, qui
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pefoit 331 livres , a fupporté , pendant
trois heures vingt minutes, la charge

énorme de 27800 livres , après avoir

plié de 3 pouces , avant que d*écîater

,

& de 5 pouces 9 lignes, avant que de
rompre abfolument *, la féconde pièce,

qui pefoit 330 livres, a fupporté, pen-
dant quatre heures cinq ou fîx minutes

,

la charge de 27700 livres , & elle a

rompu , après avoir d'abord plié de 2
pouces 3 lignes , avant que d'éclater , &
de 4 pouces 5 lignes , avant que de rom-
pre. Ces deux pièces ont fait un bruit

terrible en rompant, c'étbit comme au-

tant de coups de piftolet à chaque éclat

qu'elles faifoient, & ces expériences ont

été les plus pénibles & les plus fortes que
j'aie faites , il fallut ufer de mille pré-

cautions pour mettre les derniers poids,

parce que je craignois que la boucle de
fer ne cafla fous cette charge de 27 mil-

liers , puifqu'il n'avoit fallu que 28 mil-

liers pour rompre une femblable boucle.

J'avois mefuré la hauteur de cette bou-
cle , avant que de faire ces deux expé-

riences, afin de voir fi le fer s'alonge-

j:oit par le poids d'une charge Ci confi-

* 'L y
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dérable Se fî^ approchante de celle qu'îî

falloit pour la faire rompre , mais , ayant

mefuré une féconde fois la boucle , &
cela après les expériences faites, je n'ai

pas trouvé la moindre diftérence , la

fcoucle avoit , comme auparavant, 12

pouces I de longueur, & les angles

Jtoient aufîi droits qu'ils Tétoient avant

répreuve.

Ayant mis à l'épreuve deux folives de

l8 pieds de longueur, fur 8 pouces d'é-

quarriffage -, la première, qui pefoit 594
livres , a fupporté , pendant cinquante-

quatre minutes, la charge de 13500 li-

vres , & elle a rompu , après avoir plie

(de 4 pouces \ , avant que d'éclater , &
de 10 pouces 2 lignes, avant que de
jompre -, la féconde folive, qui pefoit

593 livres , a fupporté , pendant qua-

rante-huit minutes, la charge de 12900
}ivres , & elle a rompu , après avoir plié

de 4 pouces une ligne, avant que d'écla-

ter , & de 7 pouces 9 lignes > avant que

de rompre abfolument.

XXIX.
y*AI ïAïT rompre deux folives de 16
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pieds de îongueiir , fur 8 pouces d'équar-

rilTage *, la première de ces folives, qui
pefoit 528 livres, a fupporté, pendant
une heure huit minutes , la charge de
16800 livres, & elle a plié de 5 pouces
2 lignes, avant que d'éclater, & de 10
pouces environ , avant que de rompre ;

la féconde pièce, qui ne pefoit que 524
livres, a fupporté, pendant cinquante-

huit minutes, une charge de 15950 li-

vres, ôc elle a rompu, après avoir plié

de 3 pouces 9 lignes, avant que d*écla-

ter, & de 7 pouces 5 lignes, avant que
de rompre totalement. .«.« >i y. .^m,^

: Enfuite j'ai fait rompre deux folives

de 14 pieds de longueur , fur 8 pouces

d equarriffage , la première , qui pefoit

461 livres , a fupporté , pendant une
heure vingt-fix minutes , une charge de

20050 livres, & elle a rompu, après

avoir plié de 3 pouces lO lignes, avant*^

que d'éclater , & de 8 pouces | , avant

que de rompre abfclument *, la féconde

folive, qui pefoit 459 livres, a fupporté,

pendant une heure & demie, la charge

de 19500 livres, & elle a rompu, après

ftvoir plié de 3 pouces 2 lignes , avant
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que d'éclater , & de 8 pouces , avant quâ
de rompre entièrement. ^ '

*

: Enfin ayant mis à l'épreuve deux fo-

lives de 1 2 pieds de longueur , fur 8 pouces

d'équarrilîage *, la première, qui pefoit

397 livres , a fupporté , pendant deux

heures cinq minutes, la charge de 239OO
livres , & elle a rompu , après avoir plié

de 3 pouces jufte, avant que de rompre"

la féconde 5 qui pefoit 395 livres {, a

fupporté, pendant deux heures quarante-

neuf minutes, la charge de 23000 livres

,

êc elle a rompu , après avoir plié de 2
pouces 1 1 lignes , avant que d'éclater , &
6 pouces 8 lignes , avant que de rompre
entièrement.

Voilà toutes les expériences que j'ai

faites fur des pièces de 8 pouces d'équar-

. rilTage. J'aurois defiré pouvoir faire rom-
pre des pièces de 9 , de 8 & de 7 pieds

#ide longueur & de cette même groffeur

de 8 pouces *, mais cela me fut impofîible)

parce que je manquois des commodités
néccifaires, & qu'il m'auroit fallu des équi-

pages bien plus forts que ceux dont je me
fuis fervi , & fur lefquels, comme on vient

de le voir, on ipettoit prç§ de 28 iiûilier^
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fcn équilibre -, car je préfume qu'une pièce

de 7 pieds de longueur, ilir 8 pouces
d equarrillage , auroit porté plus de 45
milliers. On verra dans la fuite (i. les

conjedures que j'ai faites fur la réfiftance

du bois, pour des dimenfions que je naî
pa^. éprouvées , font juftes ou non.

Tous les Auteurs qui ont écrit fur la

réfiftance des folides en général , de du
bois en particulier, ont donné, comme
fondamentale , la règle fuivante : ia réjîp

tance efl en raifon inverfe de la longueur^

en raifon direcle de la largeur y & en rai''

fon doublée de la hauteur. Cette règle eft

celle de Galilée, adoptée par tous les

Mathématiciens , & elle feroit vraie pour
des folides qui feroient abfolument infle-

xibles, & qui romproient tout- à-coup;

mais dans les folides élaftiques , tels que
le bois , il eft aifé d'appercevoir que cette

règle doit être modifiée à pluficurs égards.

M. BernouUi a fort bien obfervé que,
dans la rupture des corps élaftiques , une

partie des fibres s'al 3nge, tandis que Tautrc

partie fe raccourcit, pour ainfi dire, en

refoulant fur elle-même. Voyez fon Mé-
moire 3 dans ceux de l'Académie , c nnée,

^IPV ^" ^oï-,y par les expériences pré-

^^r-

'-'h

S
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cédentes, que dans les pièces dç même
grofleiir, la règle de la rcdftaiice de la

i.aifon inverle de la longueur 3 s obi(:^rve

d'autant -noins que les pièces font plus

cou '''es. 1\ en eft tout autrcmeint de L.

règle de h. réfiftjnce en rarfon direcle de

ia largeur Sr du cn^arré de 1:1 hauteur ,

j'ai calculé ia Table lèptième à defTein de
m'afTurer de îa variatio;: de cette icglt-,

on vc rt, dans cette Table , le: réfultr '"^ des

expéncnces, & au-deiious les produits

qiK: donne cette règle*, j'ai pris pour uni-

tb^ les expériences faites flir les pièces de

5 pouces d equarrilTage , parce que j'en

lài fait un plus grand nombre fur cette

dimenfîon que lur les autres. On peut

obferver dans cette Table , que plu§ les

pièces font courtes & plus la règle ap-

proche de la vérité ,. & que dans les plus

îongues pièces , comme celles de 1 8 à 20
pieds p elle s'en éloigne , cependant , à tout

prendre , on peut fe fervir de la règle

générale avec les modifications néceflaires

pour calculer la réfîftance des pièces r^e

bois plus groffes & plus longues que celles

dont j'ai éprouvé la réfiftance ; car, en

Jetant les yeiïx fur cette même Table,

pn voit un grand accord c e h règle §j

/
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les expérrences pour les différentes grof-

feiu's, & il règne un ordre afîcz conftant

dans les dillérences , par rapport aux lon-

gueurs & aux grofleurs , pour juger de la

modification qu'on doit faiie k cette règle.

TABLE DES EXPÉRIENCES
Sur la force du bois. 1

PREMIÈRE TABLE.
Tour les pièces de quatre pouces d'équarrijfige.

Longueur

des

Pie CE s

Poids,

des

PIECES.

Pieds.
I

Livreti

f 60. . ,

^""^ 63...
. . • .-j

Charges.

y • . . »

77. .

10

11. „ ,

f iLC<.

Livrtt,

Flèches
de la cour-

bure desTEM PS

charger

les pHkes.

71. . .

4600. .

.

4^00. .

.

Heur. Min,

o. 29..
o. -

. .

o. ly.

.

o. 13..

ailt

oùeltescom
nitnceiit à
rompre.

4ÏOO. .

,

39fo...

/ 84. . .

1 82. . . 5600. .

.

o. 14. .

o. 12..

o. ly...

0. ly.

.

3050. . . o. o.

.

"l 9S. . .{ i92f... o. o..
J

Pcuf» Lig,

?- 6...

3. 9...

4> o a . .

4. 10...

y . 6 . .

.

y. To...

6. <>. .

.

BTTQBa.

,^
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Seconde Table. Pour Ut piècti de qHatr* pouces tiquarriffai».

Longueur.

dés

Pièces.

Fiedt,

7...

Poids

des

Pièces.

Livret,

.{ 94....

o f 104..,.
"•••;-i ipz....

{1Ï8 ...

116....
iiy....

{13^....
130
118.-'.,

Charges.

Livret,

112.7^.

9900.

967 î.

S400.
83iy.
8200.

72.2. J.

70 yo

7100.

11. ( 1J6
••• t lf4....

14 {

IC 1 ^°9....
'• 2.0f

[8... .{
^3i....

131

20 / 263....
t 2^9....

60 fo.

6100.

5400.

y 200.

44iy.

_437r

36yo.

?27f.
317^.

22 , . , , . 2o I . . .

.

24.
/ 310....

'l 307

26.

28,
/ 364....

•« 360.. .

297 f.

2200.

2I2f ,

1800.
i7yo.

Temps de
Euis !e 1er

CL AT juf-

FLECHK3
de la cour-
bure avant

RUPTUKS. ter.

Heur. Min.

o. y8..

o. 13..

o. 40..
o. 39..

o. 28..

o. 28..

o. 26..

o. 21..
O. 20..
O. 18..

o. 30..
o. o.

.

o. I.,

o. 18..

PONC.

2.

2.

Lig,

6.

6.

2.

2.

a.

II

3.

3.

3.

o.

6.

'3.

3.

2.

6,

o.

y.

8.

6.

o.

8. 3

o. 17..
o. ly..

o. II

o. 10..

o. 10..

o. 8..

o. 18..

o. 16..

o. ly..

o. 17..

o. 17..

8.

8.

I.

2.

8.

8.

o.

2.

8.

10.

10.

o.

II. 3

II.

13.

o.

6.

18,

2i.
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fl FLECHES
f
de la cour-

y bure avant

'[; que d'écla-

e!
'^''

in. Tout,

.. 2..

Lig.

6.

6.

a.

11.

.. 3.

.. 3.

.. 3.

o.

3.

6.

.. '3.

.. 3.

.. 4.

1.

6.

o.

. 6.

9.

,. 8.

. 8.

0.

3-

. 8.

. 8.

I.

2.

8.

. 8.

0.

2.

. 8.

. lo.

10.

0.

• "•
. II.

• 13.

0.

6.

...11

. I8.

. 22..
* ' *

• • •!
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TROISIÈME TABLE.
Pour les pièces de fix pouces d'equarriJTage»

Longueur

des

PIECES.

Fieds.

Poids

des

Pis C£5

{

Livret,

128..

126 -L

Charses.

Livret.

192 yo.,

I86y9^

Temps
depiiit le

premier
Eclat juf-

qu'à l'inl'-

tant de la

Rupture.

Fl.ECHES
de la cour-
bure avant
que d'écla-

ter.

Heur. Min. P""*. L*£

I. 49.
1. 38.

(O

12.

10,

yi. 10.

o. 46.
o. 44,

o. 31.., 4.
9. 32. .1 4.

74 yo-.

7ypo..

16.
( 294.. ..{ 62p..

'i 293.... 647y..

18 1 334
331-..

y<52f..

y yoo .

.

10. / 377...,
' 37y...

yo2j..

487y..

o. 2f..
o. 22. .

o. 20.,
o. 19..

o. 16..

o. 14/.

o. 12..

o. II. .

4.

4.

6..
2.

.

y. 6..

y. 10,.

7. y..

8. 6..

9. 6..
8. 10.

.

C I ) On n*a pas pu obferver îa qualité dont ks
pièces de fept pieds ont plié dans leur milieu j k

caufe de l'épaiffeur de la boucle.

(4:^tj
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QUATRIÈME TABLE,

Tour hr pièces Je fept pouces d*€quarriJJ'd)ge,

mvwt.mmmr-nmm

Longueur

des

Pièces.

Piedt.

7....

8.

II.

14.

Ic>

18,

zo.

Poids

des

Pie c L ^.1

Charges.

Temps
depuis le

premier
Eclat jnf-

Fleches
de la cour-
bure avant

Livret,

O. . .

/ 20^..
l 201 -i

227..f ^i7.
'\ 22^

' "-l 2Î2..

{
ÎOl..

301..

{
3;ï..
3yi..

j 406..

{
4H.
4H.

{ yoo.

.

Livret»

O.

261 )'0. .

22800.

.

21900.

.

i9<îro.

.

19300..

qu'à l'inl- que d'écla-
i..nt de- la ter.
Rupture.

Heure Min. T»uc, Ltg,

O . O. .

2,

2,

6..

13..

1 . 40 .

.

I. 37..

o.

2.

2.

9..
6..

1. 13

2. II.

i. 7' •

I. 16 . .| 3. o. .

I6800.

.

injo..

13600.,
1285-0.

Il 100

10900,

M..

I. O..

o. n.
o. 48.

o. 41.

.

o. 36..

94yo..i o. 27..
j)4oo . .

' o

.

22 .

.

8nô..| o. If. .

^000. ,' o. 13..
•i>'«a«a mm

1.

3.

II..

4.-

4-

3.

2.

.

9.

4. 10..

3..

y.

T.

6..

10..

s!

19,.

6..

H^
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arriJTifge,

i

1

f.

la

s.

Flèches
de la cour-
bure avant
que d'écla-

ter.

"1""
»' Ptue lii:.

• O. c.

• 2.

9..
(S..

• ^ i\

• 2. II..

« i. 7..

* 3. 0. .

2.

3.

II..

4--

4-

3.

2. .

9.-

4- lo..

3..

y.

y.

6..

10..

S*.

19,.

6..
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CINQUIÈME TABLE.

Powr /fi p/'cfj de huit pouces d^équanijfage^

Longueur Poids

Temps
depuis le

premier
Flèche»
dt' la cour-

F r S G £ >.

des

Fi 5 CS8,

Charqes. Eclat juf-

qu':» l'inf-

tant de la

luire avant
que d'écU-
icr.

Pieds.

.•-r- ' Rupture.

Liviff» Livret. Heur. Min. Pouc. Lig.

10.....

J

r 331....
L 331....

27800.

.

27700 .

.

1. yo..

2. y8..

3. 0..
2. 3..

12, J
f 397....
^ 39y f

.

23900.. I. 30.. 3. 0..
23000.

.

I. 23.. 2. II..

H '
f 4''^'....

l 4^9. ..

200 yo. .

19^00..

I. 6..

I. 2. .

3. 10. .

3. 2..

16 ; ;28.... 16800,. 0. 47.. y. 2..
*- Îi4 ... M9fo.. 0. fo

«

• • 1.-. ?..

;^
f y94....

" \ y93....

13^00. .

12900..

0. 32.

0. 30..
4.

4.

6 .

I. .

;6r.4..,,
-°-"

l 660 i..
1

ii77y..
12200.

.

0. 24..
0. 28..

6.

6.

6..

0. .
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SIXIEME TABLE.

Pour tes charges moyennes Je toutes les

Expériences précédentes, ^

Longr.

des

Pièces.

Piedt,

7..

8..

GROSSEURS. ,
• *, •

4 pouces. 5 pouces. 6 pouces.

Livret,

189p..

7 pouces. 8 pouces.

Livret.

y3ii..
Livret.

9787 J

.

Livret, Livret,

4^0.- inif.. 160^0.:

9.. ^ozu. 3308 1. i3ifo.. 223 JO..

10.. 3612.. 7i2y.. ll2fO.. 1947 r.. 277 TO..

11. 2987 {.
6o7y.. 9100..

747 f .

.

I6I7^. i34P.-

u noç., ^HM'. ï977f-.

1(5 .
43yo.. 63^2

;,
ÏIOOO.. i«37f..

l8. 3700.. yy^2jL- 92 -r.. 13100..

iO. . • • • • .
3iiy.. 49^0.. 837Î.. 11487;.

21. . 297^..

24.. . • • • 2162'.

28.. /

I77f..
1
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Septième Table. Ctmparaifon de la ré/rjlance du bois,

trouvée par les txvéritncts précédentes , de la

réfijlance du bois funant la règle que cettt réjijîance

ejl comme la- largeur de la pièce ^ multipliée par le

quarré de la hauteur , en fuppofant la même longueur.

• Les afl^rirquei marquent que lei expériencos n'ont pas été faites*

Longr.

des

pièces.

GROSSEURS.

4 pouces.lç pouces.

Pitit. \ Livrtt. | Livret.

7..'

6 pouces. 7 pouces.

Livret»

8..
t îoiiJ-.j 9787.. -jjg^i^i.

Livret,

8 pouce».

Livret,

''322.00. ('48 100.

31(5241.^471^8;.

9 i40iî ••IsîcS '
/^3iyo..

9--i42y3i^,]^^"^Mi43?6^,

10
• -l 3<Î48../ "^^^••ti23i2..

12..{^l-}^^-i^^.

260 JO.

.

268^6-^

*397Jo.

400891.

Zi3P. .

12 798 1.

1947 y..

i9Tfl. .

I6i7y..

16669-;,

14.

.

16,, ......

18.. • « • .

20. .

JIOO
f 747^.

••1 88l2±,
1322J, .

I399î|.

32800.
34031.

277 yo.

29184.

234ÎO.

24883;.

37oo..{ y^^^^
«53931.

U2r /49JO--

iiooo.

.

119361.

94i^ •

IOM2^,

827f. .

88497.

I977f.
20889I.

i637y.

178
I7f.

13200.

11487^.

13209^.1

Fi'-'
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DOUZIÈME MÉMOIRE.
ARTICLE PREMIER.

MorEN facile (Taugmenter la

foUdite^ la force & la durée du

bois. A

Il ne faut, pour cela , qu'écouter larbre

du haut en bas dans le temps de la sève

,

&: le laiffer fécher entièrement fur pied,

avant que de Tabattre -, cette préparation

ne demande qu'une très-petite dépenfe -,

on va voir les précieux avantages qui en

réfultent.

Les chofes aulîi fimplei- & auïïî aifécs

à trouver que ici]; ceile-çi, n'ont ordi-

nairement , aux yeux des Phyficiens , qu'un

mérite bien léger *, mais leur utilité fuffit

pour les rendre dignes d'être préfentées,

& peut-être que Texaétitude & les foins

que j'ai joints à mes recherches , leur

feront trouver j^râce devant ceux même
gui ont le mauvais goût de n'cilimer.
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d une découverte , que la peine êc le

temps a coûté. J'avoue que je fuis fur-

pris de me trouver le premier à annoncer
celle-ci , fur-tout depuis que j*ai lu ce que
Vitruve & Evelin rapportent à cet égard.

Le premier nous dit, dans fon architec-

ture , qu'avant d'abattre les arbres , il faut

les cerner par le pied , jufque dans le

cœur du bois , 8c les lailfer ainfi fccher

fur pied , après quoi , ils font bien meil-

leurs pour le fervice , auquel on peut

même les employer tout de fuite. Le
fécond rapporte , dans fon Traité des

forêts , que le Docteur Plot afllire , dans

fon Hiftoire Naturelle , qu'autour de
Hafîon en Angleterre , on écorce les gros

arbres fur pied dans le temps de la sève,

qu'on les laiiie fécher jufqu'à l'hiver fui-

vant 5 qu'on les coupe alors -, qu'ils ne
laiflent pas que de vivre fans écorce

,

que le bois en devient bien plus dur,
& qu'on fe fert de l'aubier comme du
cœur. Ces faits font aflcz précis , & font

rapportés par des Auteurs d'un afîez

grand crédit, pour avoir mérité l'atten-

tion des Phyficiens , & même des Archr-

tedes j m^is il y a tout lieu de crgire

,



r^-

u

I
1.1 f

164 IJiJîoire Naturelle.

qu*outre la négligence qui a pu les cmpâ-

cher jufqu'ici de s'aflurer de la vérité de

ces faits , la crainte de contrevenir à

rOrdonnance des eaux & forêts, a pu
retarder leur curiofité. Il eft défendu,

fous peine de grofles amendes , d'écorcer

aucun arbre, & de le laifler fécher fur

pied *, cette défcnfe , qui d'ailleurs eft:

fondée, a dû faire un préjugé contraire,

qui fans doute aura fait regarder ce que

nous venons de rapporter comme des

faits faux, ou eu moins hafardés *, & je

ferois encore moi-même dans l'ignorance

à cet égard , fi les attentions de M. le

comte de Maurepas , pour les Sciences,

ne m'eulTcnt procuré ia liberté de faire

mes expériences , fans avoir à craindre de

les payer trop cher.

Dans un bois taillis , nouvellement

abattu , & où j'avois fût réferver quel-

>aques beaux arbres, le 3 de mai 1733,
j'ai fait écorcer fur pied quatre chênes

d'environ trente à quarante pieds de hau-

teur , & de cinq à iix: pieds de pour-

tour , ces arbres étoient tous quatre trcs-

vigourcux , bien en sève , & âgés d'en-

yiron foixante-dix jins \ j'ai fait enlever

1 ecorcc

•' f
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î'écdrce depuis le fommet de la tige juf-

qu'au pied de l'arbre avec une ferpe.

Cette opération eft aifée , Técorce fe fc-

parànt très-facilement du corps de l'ar-

bre dans le temps de la sève. Ces chê-

nes étoient de Tefpèce commune dans

les forêts, qui porte le plus gros gland.

Quand ils furent entièrement dépouillés

de leur écorce, je fis abattre quatre au-

tres chênes de la même efpèce, dans le

même terrein , & auflî femblables aux

premiers que (je pus les trouver. Mon
deffein_ étoit d'en faire écorcer le

même jour encore fix, & en abattre fix

autres , mais je ne pus achever cette

opération que le lendemain : de ces (îx

chênes éçorcés , il s'en trouva deux qui

étoient beaucoup moins en sève que les

quatre autres. Je fis conduire fous vn
haiTgard les fix arbres abattus , pour les

laiiîer fécher dans leur écorce jufqu'au

temps que j'en aurois befoin , pour les

comparer avec ceux que j'avois fait dé-

ipouiller. Comme je m'imaginois que
cette opération leur avoit fait grand tort,

j& qu'elle devoit produire un grand chan-

gement, j'allai, plulîeurs jours de luite.

Sujjpiémçntf Tome llh ' M
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vîfiter trcs-curieufement mes arbres écor-

cés , mais je n'aperçus aiiajne altération

fenlîble pendant plus de deux mois. En-

fin, le iode juillet, Tun de ces chênes,

celui qui étoit le moins en sève dans le

temps de l'écorcement, laifTa voir les

premiers fymptômes de la maladie, qui

devoit bientôt le détruire. Ses feuilles

commencèrent à jaunir du côté du midi,

& bientôt jaunirent entièrement, féchè-

rent & tombèrent, de forte qu'au id

août il ne lui en reftoit pas une. Je le

fis abattre , ie 30 du même mois , j'étois

préfent ^ il étoit devenu fi dur que ia

,

cognée avoit peine à entrer, & qu'elle

caflh , fans que ia mal-adreffe du bûche-

ron me parût y avoir part \ raubieri

fembloit être plus dur que le cœur dul

bois, qui étoit encore humide & plein]

de sève. •- "^^
' -*^

• - • :

Celui de mes arbres qui , dans le temps!

de l'écorcement , n'étoit pas plus en sèvel

que le précédent, ne tarda guère à lel

fuivre -, fes feuilles commencèrent à chan-j

ger de couleur au 1 3 de juillet , & il s'ent

défit entièrement avant le 10 de feptem-

bre. Comme je craignois d'avoir fait abat-
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tre trop tôt le premier, & que Thumi-
dité que j'avois remarquée au -dedans,
indiquoit encore quelque refte de vie 5

je fis réferver celui-ci, pour voir s'il pouf-

feroit des feuilles au printemps fuivant.

Mes quatre autres chênes réfiftcrent

vigoureufement , ils ne quittèrent leurs

feuilles que quelques jours avant le

temps ordinaire *, & même Tun des qua-

tre, dont la tête étoit légère & peu char-

gée de branches , ne les quitta qu'au

temps jufte de leur chute naturelle *, mais

je remarqua^ que les feuilles , & même
quelques rejetons de tous quatre , s*é-

toient defféchces du côté du midi , plu-

fieurs jours auparavant.

Au printemps fuivant , tous ces arbres

devancèrent les autres , 8c n'attendirent

pas le temps ordinaire du développement

des feuilles pour en faire paroître *, ils fc-

couvrirent de verdure huit à àh. jours avant

la faifon. Je prévis tout ce que cet effort

devoit leur coûter -, j'obfervai les feuilles

,

leur accroiflement fut aflez prompt

,

mais bientôt arrêté faute de nourriture

fuffifante *, cependant elles vécurent , mais

celui demes arbres qui , Tannée précédente.

Mv
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s'étoit dépouillé le premier, fentit auffi le

premier tout Teftet de 1 ctat d*inanition &
de fécherefle où il étoit réduit •, fes feuilles

fe fanèrent bientôt & tombèrent pendant

les chaleurs de juillet 1734. Je le ^^ ^^^^tre

le 30 août , c ell-à-dire , une année après

celui qui lavoit précédé -, je jugeai qu'il

étoit au moins aufli dur que l'autre , &
beaucoup plus dur dans le cœur du bois

,

qui étoit à peine encore un peu humide :

je le fis conduire fous un hapgard., où Tautre

étoit déià avec les fix arbres dans leur

écorce , auxquels je voulois les comparer.

Trois des quatre arbres quime reftoient

quittèrent leurs feuilles au commencement
de feptembre •, mais le chêne à tête légère

les conferva plus long-temps , & il ne s'en

défit entièrement qu'au 22 du même mois.

Je le fis réferver pour l'année fuivante

,

avec celui des trois autres qui me parut

le moins malade , & je fis abattre les deux

plus foible^ en octobre 1734. Je laiflai

deux de ces arbres expofés à l'air & aux

injures du temps , & Je fis conduire l'autre

fous le hangard \ ils furent trouvés très-

durs à la cognée , & le cœur du bois étoit

jprefque feç, ,.
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Au printemps 1735, le 8^"^ vigoureux

de mes deux arbres réfervés donna encore

quelques lignes de vie , les boutons fe gon-

flèrent 5 mais les feuilles ne purent fe dé-

velopper. L'autre me parut tout-à-fait

mort, en effet, layant fait abattre au mois

de mai, Je reconnus qu'il n'avoit plus d'hu-

mide radical , & je le trouvai d'une très-

grande dureté , tant en dehors qu'en de-

dans. Je fis abattre le dernier quelque

temps après, & je les fis conduire tous

deux au hangard , pov «. être mis avec les

autres à un nouveau genre d'épreuve.

Pour mieux comparer la force du bois

des arbres écorces avec celle du bois ordi-

naire , j'eus foin de mettre enfemble cha-

cun des (ix chênes que j'avois fait amener

en grume , avec un chêne écorcé , de même
grolfeur à- peu-près *, car j'avois déjà recon-

nu, par expérience, que le bois, dans un
arbre d'une certaine grofleur , étoit plus

pefant & plus fort que le bois d'un arbre

plus petit, quoique de même âge. Je fis

fcier tous mes arbres par pièces de qua-

torze pieds de longueur -, j'en marquai les

centres au-deffus & au-dcflbus -, je fis tra-

cer aux deux bouts de chaque pièce un
M rr^
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.

quarré de 6 pouces ^ , & je fis fcier 8c

enlever les quatre faces, de forte qu'il ne

me refta de chacune de ces pièces qu'une

folive de 14 pieds de longueur fur 6

pouces très-jufte d'équarriffage. Je les fib

travailler \ la varlope, & réduire avec

beaucoup de précaution à cette mefure

dans toute leur longueur, 8c j'en fis rom-

pre quatre de chaque efpèce , afin de

reconnoître leur force , & d'être bien

affuré de la grande différence que j'y

trouvai d'abord.

La folive tirée du corps de l'arbre , qui

avoit péri le premier après l'écorcement

,

pefoit 242 livres-, elle fe trouva la moins

îbrte de toutes ,& rompit fous7940 livres.

Celle de l'arbre en écorce , que je lui

comparai , pefoit 234 livres *, elle rompit

fous 7320 livres.

La lolive du fécond arbre écorcé pe-

foit 249 livres -, elle plia plus que la pre-

mière ^& rompit fous la charge de 8362

livres.

Celle de l'arbre en écorce , que je lui

comparai , pefoit 236 livres *, elle rompit

fous la charge de 7385 livres.

. La folive de l'arbre écorcé 8c laiffé aux
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injures du temps V pefoit 258 livres*, elle

plia encore plus que la féconde, & ne

rompit que fous ?z^ livres.

Celle de l'arbre en écorce, que je

lui comparai, pefoit 239 livres, & rompit

fous 7420 livrçs. i;... , :.; ,,

Enfin la folive de mon arbre à tête lé-

gère, que j avois toujours jugé le : leilleur

,

ie trouva en effet pefer 263 livres, &
porta, avant que de rompre ,9046 livres.

L*arl; *e que je lui comparai , pefoit 238
livres, ùc rompit fous 7 500 livres.

Les deux autres arbres écorcés fe trou-

vèrent défedtueux dans leur milieu , où il

fe trouva quelques nœuds , de forte que

je ne voulus pas les faire ro;iipre : mais

les épreuves, ci- deffus,fufEfent pour faire

voir que le bois écorcé & féché fur pied

eft toujours plus pefant & co: fidérable-

ment plus fort que le bois garde '^9,¥k^ foi^

écorce. Ce que je vais rapporter ne laif-

fera aucun doute fur ce fait.

Du haut de la tige de mon arbre écorcé

5i laiffé aux injures de Tair, j ai fait ti-

rer une folive de 6 pieds de longueur èc

de 5 pouces d equarriffage *, il fe trouva

quà Tune des faces, il y avoit un petit

M iv
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abicjvoir, mais qui ne pénétroit giicrd

que d'un demi-pouce, & à Ij 5 ice oppo-

iée, une taehe large d un. pouce, d'im

bois plus brtin que le refté. Comme ces

défauts ne me parurent pas-confidérables,

Je la fis pefer & charger, elle pcfoit'75

livres*, on la chargea, en une heure tin

q

minutes, de 8 500 livres, après auoi elle

craqua aflez violemment , je crus qu^elIe

alloit cafTer quelque temps après avoir

craqué , comme cela arrivoit toujours •,

mais, ayant eu la patience d'attendre trois

heures , & voyant qu'elle ne baiflbit ni

ne plioit, je continuai à la faire charger,

Se au bout d'un autre heure , elle rom-
pic enfin, après avoir craqué, pendant

iVAQ demi-heure , fous la charge de

il 2745 livres. Je n'ai rapporté le détail

de cette épreuve, que pour faire voir

que cette folive auroit porté davantage,

fans les petits défauts qu'elle avoit à deux

de fes faces. ;: - { \ ^.-^ r '

r •;
•

Une folive toute pareille , tirée d'un

pied d'un des arbres en écorce, ne fe

trouva pefer que 72 livres *, elle étoit trcs-

faine & fans aucnn.défaut, on la chargea

en une heure trente-huit minutes , aprc$
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quoi elle craqua très-légcrement, & con-

tinua de craquer de quart-d'heure en
qiart-d'heure , pendant trois heures en-

tières , & rompit au bout de ce temps

,

fous la charge de 1 1889 livres

Cette expérience e(t trcs-uv ' geufe

au bois écorcé, car elle pr "- ^ye le

bois du deflbs de la tige a arbre

ccorcé, même avec des défauts ; ..^^ con-

iidérables , s'eft trouvé plus pelant & plus

fort que le bois tiré du pied d'un autre

arbre non écorcé, qui d'ailleurs n'avoit

aucun défaut-, mais ce qui fuit eft encore

plus favorable.

De l'aubier d'un de mes arbres écor-

cés, j'ai fait tirer pluiîeurs barreaux de

3 pieds de longueur, fur un pouce d'é-

quarriffage, entre lefquels j'en ai choifî

cinq des plus parfaits pour les rompre \ le

premier pefoit 23 onces ^, & rompit

fous 287 livres*, le fécond pefoit 23 on-

ces —, & rompit fous 291 livres }•, le

troincme pefoit 23 onces ^5 & rompit

fous 275 livres*, le quatrième pefoit 23
onces jf 5 & rompit fous 291 livres, &
le cinquième pefoit 23 onces j^, & rom-
pit fous 291 livres j. Le poids moyen eft

M Y





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

1.0

l.l

LÂ|2£ 125

H! lift

Hf Ml 12.0

2.2

l"

|I.25|U j^

^ 6" ^

/

^>

Hiotographic

Sciences
Corporation

33 WiST MAIN STREET

WEBSTER, N.Y. M5S0
(716) S73-4S03





.t.

.
\^'--

1 74 Hiftoire Naturelle^

àpeu^près 23 onces ~, & la charge

moyenne à peu-près 287 livres. Ayant

fait les mêmes épreuves fur plufieurs bar-

reaux d'atibier <i*un des chênes en écorce,

le poids moyen fe trouva de 23 onces jg ,

& la charge moyenne de 248 livrés-, &
enfliite ayant fait atifli la même chofe fur

plufieurs barreaux de cœur du même
chêne en écorce, le poids moyen s'eft

trouvé de 25 onces j|> & la charge

moyenne de 256 livres. <
i

Ceci prouve que Taubîer du bôts^écor-

cé, eft non-feulemènt plus fort que Tau-

fcier ordinaire , mais même beaucoup

plus que le cœur de chêne non écorce,

quoiqu'il foit moins pefant qi'.e ce der-

nier.
.

'

Pour en être plus fur encore, j'ai fait

tirer de i'aubier d'un autre de mes arbres

écôrcés , plufieurs petites folives de 2 pieds

dé longueur, fur i pouce f d'équarriffage,

entre lefouels je ne pus en trouver que

trois d'affez parfaite pour les foumettre

à l'épreuve. La première rompit fous 1294
livres; la féconde fous I2I0 livres*, ia

troifième fous 1247 livres, c'eft-à-dire,

au pied moyen fous 12 y 3 livres: mais de
MA-

_
X _^

>

1 î
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plufieurs folives fèmblables que je trraî

de Taubier d'un autre arbre en écorce,Ic

pied moyen de la charge ne fè trouva que
de 997 livres, ce qui fait une différence

encore plus grande que dans Texpériencs

précédente. .

De l'aubier d'un autre arbre écorcé &
fécbéfur pied, j'ai fait encore tirer plu-

fîeurs barreaux de 2 pieds de longueur^

fur I pouce d'équarriiTagè , parmi lefquela

j'en ai choifi fix, qui, au pied moyen

,

ont rompu fous la charge de 501 livres v

& il n'a fallu que 353 livres au pied

moyen pour rompre plulîeurs fbîives

d'aubier d'un arbre en écorce qui portoit

la même longueur & le même équarrif-

fâge-, & même il n'a fallu que 37^ livres^

au pied moyen , pour rompre plufieurs fo-

lives de cœur de chêne en écorce.

Enfin de l'aubier d'un de mes arbres

écorcés, j'ai fait tirer plufîeurs barreaux

d'un pied de longueur, fur un pouce d'é-

quarrifTage , parmi lesquels j'en ai trouvé

dix-fept aflez parfaits pour être mis à l'é-

preuve •, ils pefoient 7 oiîces || au pied

moyen , & il a fallu , pour les rompre , la

charge de 798 livrerj mais le poidsmoyeo

m

-.à':--'^--:--»^-^^
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de plufîeurs batteaux d'aubier, d*un 3tf

mes arbres en écorce, n'étoit que de 6
onces j|, & la charge moyenne qu'il a

£iliu pour les rompre de 629 livres -, & la

charge moyenne pour rompre de fembla-

i)Ies barreaux de cœur de chêne en écor-

ce, par huit différentes épreuves, s eft

trouvée de 731 livres. L'aubier dés ar-

bres écorcés & féchés fur pied, eft donc
confîdérablement plus pefant que l'aubier

des bois ordinaires , & beaucoup plus

fort que le cœur même du meilleur bois^

Je ne dois pas oublier de dire que j'ai re-

marqué en faifant toutes ces épreuves, que
ïa partie extérieure de l'aubier étoit celle

qui réifîftoit davantage *, en forte qu'il fal-

!oit conftamment une plus grande charge

pour rompre ui^fcarreau d'aubier pris à la

dernière circonférence de l'arbre écorcé

,

que pour rompre un pareH b;^ lu pris

au-dedans. Cela eft tout-à-fait contraire h

ce qui arrive dans les arbres traités à

l'ordinaire , dont le bois eft plus léger &
plus foible à me/ure qu'il eft le plus près

de la circonférence. J'ai déterminé la pro-

portion de cette diminution , en pcfànt à

la balance hydroftatique desmorceaux dti

w

*

rr'
1
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tentre des arbres , des morceaux de Ja
circonférence du bois parfait , & des mor-
ceaux d aubier s mais ce n*eft pas ici ic

lieu d*en rapporter le détail } je me con-

tenterai de dire que , dans les arbres écor-

cés 5 la diminution de folidité du centre

de Tarbre à la circonférence > n'eft pas ! à

beaucoup près aufïï fenfjble, & quelle

ne left même point du tout dans Taubier.

Les expériences , que nous venons de
rapporter, fonttrop multipliées pourqu'on

puifle douter du fait qu'elles concourent à

établir \ il eft donc très-certain que le bois

des arbres écorcés & féchés fur /pied - efl:

plus dur , plus folide > plus pefant , & plus

fort que le bois des arbres abattus dans

leur ecprce v & de-là je penfe qu'on peut

conclut'e qu'il eft auffi plus durable. Desî

expériences immédiates fur la durée dir

bois feroient encore plus concluantes *, mais»

notre propre durée eft fi courte , qu'il ne;

feroit pas raifonnable de les tenter -, il ert

eft ici comme de l'âge des fouches, & etii

général comme d'un très-grand nombre;

de vérités importantes que la brièveté de
notre vie femble nous dérober à jamais î*

il faudroit laiflèr à la poftérité des expé^:^

\ 1.
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rânces commencées*, il feudrort la mieux

,
traiter que l'on ne nous a traité nous-

ftiêmes ', car le peu de traditions phyfiques

que nous ont lai fTé nos ancêtres, devient

inutile par le défaut d exadbitude, ou par

le peu d'intelligence des Auteurs, & plus

encore par les faits hafardés ou faux qu'ils

n'ont pas eu honte de nous tranfmettre.

: #î La caufe phyfîque de cette augmenta-

tion de (blidité & de force dans le bois

écorcé , fur pied , fe préfente d'elle-même,

îl fiiffit de favoir que les arbres augmen-
tent en grofîeur par des couches addi^

tionnelles de nouveau bois qui fe forment

à toutes les sèves entre l'écorçe & le bois

ancien-, nos arbres écorcés ne forment

point de ces nouvelles couches, &, quoi-

qu'ils vivent après l'écorcement , ils ne peu-

vent groflîr. La fubftance deftînée à for-

mer le nouveau bois fè trouve donc ar-

rêtée & contrainte de fè fixer dans tous

les vuides de l'aubier 8c du cœur même
de l'arbre, ce qui en augmente nécefTai-

rement la folidité, & doit par conféquent

augmenter la force du bois -, car j'ai trouvé

,

par pïufieurs épreuves, que le bois le

plus pefant eft auffi le plus fort.



Je ne crois pas que Texplication de

cet effet ait befoin d*être plus détaillée j

mais, à caufe de quelques ciroonftances

particulières qui reftent à faire entendre »

je vais dofiner le réfultat de quelques^

autres expériences qui ont rapport à eettç

matière. .4 '*i!^, .^,î:-î.;l.-,,^^.v,. ^..^i/^aj^j.iîïff;*^»^;^.

Le 18 décembre , J'ai fait enlever des

ceintures d'écorce de trois pouces de lar-

geur à trois pieds au-deffiis de terre , à plu-

neurs chênes dedifFérens âges , en forte que

l'aubier paroiflbit à nwd & entièrement

découvert i j*interceptois par ce moyen le

cours de la sève qui devoit paflèr par Té-

corce 8c entre Técorce & le bois *, cepenr

dant au printemps fuivatit ces arbres pout

sèrent des feuilles comme les autres , & ils

leur reflèmbloient en tout , je n'y trouvai

même rien de remarquable qu'au 12 de

mai', j'aperçus alors des petits bourrelets

d'environ uneliçne de hauteur au-deflusde

la ceinture jqui (brtoient d'entre l'écorce&
l'aubieï^ tout autour de ces arbres -, au-def^

fous de cette ceinture , il ne paroiflbit& ii

ne parutjamais rien.Pendant l'été, cesbour-^

relets augmentèrent d'un pouce en defcen^

dant & en s appliquant fur l'aubier j le»



*?*

•fr.- ' - :\

2S0 MiJIoire NatareUé.

Jeunes arbres formèrent des bourrelets plus

étendusque les vieux ,& tous coniefvèrent

leurs feuilles qui ne tombèrent que dans

le temps ordinaire de leur chute; Au prin-

temps fuivant , elles reparurent un peu

avant celles des autres arbres, je crus re-

marquer que les bourrelets fe gonflèrent

un peu , mais ils ne s'étendirent plus 9 les

feuilles réiîftèrent aux ardeurs de Tété,

& ne tombèrent que quelque jours avant

les autres. Au troifième printemps » mes

arbres fe parèrent encore de verdure &
devancèrent les autres *, mais les plus

jeunes, ou plutôt les plus petits , ne la côn-

fervèrent pas long-temps , les féchereffes

de juillet les dépouillèrent -, les plus gros

arbres ne perdirent leurs feuilles qu'en

automne , & j*en ai eadeux qui en avoient

encore après le quatrième printemps •, mais

tous ont péri à la troisième ou dans cette

quatrième année depuis Ténlèvement de

leur écorce. J'ai eflàyé la force du bois

de ces arbres , elle m'a paru plus grande 1

que celle des bois abattus à l'ordmaire,

mais la différence qui, dans lés bois en-

tièrement écorcés eft de plus d'un quart,!

^^efi pas à beaucoup près aufll coniidérar

/. \ w

/•:'"

: t. ,. .'-

>/.i

w
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•

Jble ici, dp même neft pas affez fenfîble

pour que je rapporte les épreuves que j ai

faites à ce fujet. Et en effet ces arbres n a-

voiènt pas li«;fl*é que de groffir au-deflos

de la ceinture •, ces bourrelets n'étoient

qu'une expai^fionduMer, qui s'étoitformé
entre le bok & Técorce-, ainfî, la sève

qui« dans les arbres entièrement écorcés

,

letrouvoitcontraintede fixerdans les pores

du bois j^ ,d*en augmenter la folidité,

fuivit ici fa route ordinaire ^& ne dépofa

qu'une petite partie de fa fubftance dans

l'intérieur de l'arbre vie refte futemployé
à la formation de ce bois imparfait , dont

les bourrelets faifoient l'appendice Ôc 1^

nourriture de Técorce, qui vécut auffi

long-temps que l'arbre même*, au-deflpus

de la ceinture , récorce vécut auflî,mais il

ne fe forma ni bourrelets ni nouveau

bois, l'adbion des feuilles 8c des parties

iupérieures de l'arbre pompoit trop pu;C-

famment la sève pour qu'elle pût fe por-

ter vers récorce de la partie inférieure :

& j'imagine que cette écorce du pied de
l'arbre, a plutôt tiré fa nourriture de l'hu-

milité jie ji'air que de celle ^e' U sèvjç»

'•^-V****' 4- '(kJ<» *^. •

if..- -
'

\i:M^'-

> . >Wi

>r >-' *• .^' ;jL-<->>
'•0- •"

-r* ,-,'-

•'

S.-..À'
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que les vaiflèaux latéraux de l'aubier'pou-

voîent lui fournir. 'j^Ui H^-^i ;

" J*ai fait les mêmes épreuves fur plu-

fieurs eipèces d'arbres fruitiers -, c eft un

moyen îûr de hâter leur production -, ils

fleuriffent quelquefois trois fomaines avant

!es autres ,& donnent des fruits hâtifs &
afîêz bons îa première année. J'ai même
eu des fruits fur un poirier dont j'avois

enlevé, non-feulement i'écorce, mais même
tout l'aubier, & ces fruits prématurés

étoient auffi bons que les autres. J'ai auiE

fait écorcer du haut en bas de gros pom-
miers & des pruniers vigoureux , cette

opération a fait mourir, dès la première

année, les plus petits de ces arbres , mais

les gros ont quelquefois réfifté pendant

deux ou trois ans •, ils fe couvroient , avant

la fàifon, d'une prodigieufe quantité de

fleurs, mais le fruit, qui leur iuccédoit,

ne venoit jamais en maturité , jamais même
aune grofîêur confîdérable. J'ai auffi effayé

de rétablir l'écorce des arbres qui ne

leur eft que trop fouvent enlevée par

différens accide is , & je n'ai pas travaillé

fans fuccèsi mais cette matière eft toute

w
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différente de celle que nous traitons ici,'

èc demande un détail particulier. Je me
fuis fervi des idées que ces expériences

m ont fait naître , pour m.-ttre à fruit des
arbres gourmans & qui pouflbient trop

vigoureufement en bois. J ai fait le pre-

mier effai fur un coigna(îier, le 3 avril,

j'ai enlevé en fpirale Técorce de deux
branches de cet arbre •, ces deux feules

branches donnèrent des fruits , le reftc

de l'arbre pouHa trop vigoureufement &
demeura ftérile : au lieu d'enlever Té-

corce, j'ai quelquefois ferré la branche

ou le tronc de l'arbre avec une petite

corde ou de la filaffe -, l'effet étoit le même,
& j avois le plaifir de recueillir des fruits

fur ces arbres ftériles depuis long-temps.

L'arbre en grofliffant ne rompt pas le

lien qui le ferre , il fe forme feulement

deux bourrelets , le plus gros au-deffus &
le moindre au-deffous de la petite corde,

& fouvent, dès la première ou la féconde

année , elle fe trouve recouverte & incor-

porée à la fubftance même de l'arbre.

De quelque façon qu'on intercepte

donc la sève, on eft fur de hâter les pro-

duftions des arbres, fur-tout l'cpanouif-r
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fement des fleurs & îa produdron des

fruits. Je ne donnerai pas l'explication

de ce fait , on la trouvera dans la Statique

des Végétaux : cette interception de la

sève durcit auffi le bois, de quelque fa-

çon qu on la fafTe -, & plus elle eft grande,

plus le bois devient dur. Dans les arbres

entièrement écorcés, l aubier ne détient

fi dur que parce qu'étant plus poreux

que le bpis parfait, il tire la sève avec

plus de force & en plus grande quantité -,

l'aubier extérieur la pompe plus puiffam-

ment que l'aubier intérieur *, tout le corps

de l'arbre tire jufqw'à ce que les tuyaux

capillaires fe trouvent remplis 8c obftrués :

il faut une plus grande quantité de par-

ties fixes de la sève pour remplir la capa-

cité des larges pores de l'aubier , que pour

achever d'occupier les petits interftices du

fcois parfait , mais tout fe remplit à-peu-

près également •, & c'eft ce qui fait que

dans ces arbres la diminution de la pe-

fanteur & de la force du bois , depuis le

centre à la circonférence , eft bien moins

coniidérable que dans les arbres revêtus

de leur écorce ^ & ceci prouve en même
temps que laubier de ces ^bres écorcés.

H,
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ne doit plus être regardé comme un boîi

iiiiparfait, puifciu*!! a acquis en wnc année
ou deux, par l'éçorcement, la folidité &
la force qu'autrement il n'auroit acquife

qu'en douze ou quinze ans *, car il faut

à-peu-près ce temps dans les meilleurs ter-

reins , pour transformer l'aubier en bois

parfait : on ne fera donc pas contraint

de retrancher l'aubier, comme on Ta tou-

jours fait jufqu'ici, & de le rejeter : on
emploiera les arbres dans toute leur grof-

feur, ce qui fait une différence prodi-

gieufe, puifque l'on aura fouvent quatre

folivesdans un pied d'arbre, duquel on
n auroit pu en tirer que deux : un arbre

de quarante ans pourra fervir à tous les

ufages auxquels on emploie un arbre de
foixante ans , en un mot, cette pratique

aifée donne le double avantage d'augmen-

ter non-feulement la force & la folidité »

mais encore le volume du bois. / iHî ^

Mais, dira-t-on, pourquoi TOrdonnânce
a-t-elle défendu l'éçorcement avec tant de
févérité? n'y auroit-il pas quelqu'inconvé^

nient à le permettre, & cette opération

ne fait-elle pas périr les fouches ? il eft

|ywi quelle leur fait tort 2 mais ce tort eft
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bien moindre qu'on ne Timagine,& d'ail-

leurs il neft que pour les jeunes Touches

,

& n'eft fenfîble que dans lei taillis. Les

vues de TOrdonnance font juftes à cet

égard , & fa févérité eft fage -, les mar-

chands de bois font écorcer les jeunes

chênes dans les taillis , pour vendre Té-

corce qui s'emploie à tanner les cuirs
j

c'eft-Ià le feul motifde Técorcement. Com-
me il eft plus aifé d enlever Técorce lorf-

que Tarbre eft fur pied qu'après qu'il eft

abattu , & que de cette façon un plus

petit nombre d'ouvriers peut faire la mê-
me quantité d'écorce, l'uiage d'écorcer fur

pied Ce fcroit rétabli fouvent fans la ri-

gueur des loix: or, pour un très -léger

avantage, pour une façon un peu moins

chère d'enlever l'écorce , on faifait un

tort confidérable aux fouches. Dans un

canton que j'ai fait écorcer & fécher fur

pied, j'en ai compté plufcurs qui ne re-

pouflbient plus, quantité d'autres qui

pouflbient plus foiblement que les fou-

ches ordinaires, leur langueur a même
été durable 5 car, après trois ou quatre ans

,

j'ai vu leurs rejetons ne pafi égaler la moitié

de la hauteur des rejetons ordinaires dp

i-
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même âge. Ladéfenfe d ecorcer fur pied eft

donc fondée en raifon, il conviendroitfeu*

lement de faire quelques exceptions à cette

règle trop générale. Il en eft tout autre-

ment des futaies que des taillis , il fau-

droit permettre d'écorcer les baliveaux&
tous les arbres de fervice*, car on fait que
les futaies abattues ne repouffent prefque

que plus un arbre eft vieux , lorf-rien

qu'on labat, moins fa fouche épuifée peut

produire , ainfî , foit qu*on écorce ou non

,

les fouches des arbres de fervice produi-

ront peu lorfqu'on aura attendu le temps
de la vieiileffe de ces arbres pour les

abattre. A Tégard des arbres de moyen
âge, qui laiffent ordinairement à leur fou-

che la force de reproduire, Técorcement

ne la détruit pas *, car , ayant obfervé les

fouches de mes fix arbres écorcés & fë-

chés fur pied , j*ai eu le plaiiîr d'en voir

quatre couverts d'un affez grand nombre
de rejetons, les deux autres n'ont pouffé

que très-foiblement , & ces deux fouches

font précifément celles des deux arbres

qui, dans le temps de l'écorcement

,

étoienf moins en sève que les autres.

Trois ans après iccorcernent , tous ces
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rejetons avoient trois à quatre pieds de

hauteur-, & je ne doute pas qu'ils ne fe

fuflent élevés bien plus haut Ci le taillis

qui les environne & qui les a devancés

,

ne les privoit pas des influences de lair

libre fî néceflaire à raccroifferoentde tou-

tes les plantes. :'^-:^--^' •.••^^.J,.,,.^-- ^-

Ainfi-, récorcement ne fait pas autantde

mal aux fouches qu'on pourroit le croire,

cette crainte ne doit donc pas empêcher

i etabliflement de cet ufage facile & très-

avantageux -, mais il faut le reftreindre aux

arbres déftinés pour le fervice, & il faUt

choifir le temps de la plus grande sève

pour faire cette opération , car alors les

canaux font plus ouverts , la force de fuc-

cion eft plus grande , les liqueurs coulent

plus aifément , paffent plus librement &
par conféquent les tuyaux capillaires con*

iervent plus long-temps leur puiffance

d attraction 5 & tous les canaux ne fe fer-

ment que long-temps après Técorcement;

au lieu que, dans les arbres écorçés avant

la sève , le chemin des liqueurs ne fe

trouve pas frayé , & la route la plus com-
mode fe trouvant rompue avant que

d'avoir fervi, la sève ne peut fe faire

paflàge
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paffage auffi facilem??/ lapins grande

partie des canaux ne f \;uvre pas pour la

recevoir, fon action
f
pour y pénétrer eft

impuifTante , & ces' tuyaux fevrés de nour-

riture font obftrués faute de tenfîon : les

autres ne s'ouvrent jamais autant qu'ils

i'auroient fait dans l'état naturel de l'ar-

bre , & à 1 arrivée de la sève , ils ne pré-

fentcnt que de petits orifices , qui , à la

vérité > doivent pomper avec beaucoup de
force, mais qui doivent toujours être

plutôt remplis & obftrués que les tuyaux

ouverts Se diftendus des arbres que la

sève a humç^tés & préparés avant l'écor-

cement *, c'eft ce qui a fait que , dans nos

expériences , les deux arbres qui n'étoient

pas auffi en s'ève que les autres , ont pérî

les premiers, & que leurs fouches n ont

pas eu la force de reproduire -, il faut donc
attendre le temps dé la plus grande sève

pour écorcer •, on gagnera encore à cette

attention une facilité très-grande de faire

cette opération , qui , dans un autre temps »

ne laiiferoit pas d'être affez longue, &
qui, dans cette faifon de la sève, devient

un très - petit ouvrage , puifqu'un feul

homme monté au-deUus d'un grand arbre

,

Supplément* Tome III, N
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peut ricoreer d^ haut en bas en nîoîns

de deux h€ures^j<^.3u>>^fi^i^,t*.>j i^hi^-.

jj Je n*ai pas eu pecafibn de faire les

mêmes épreuvt s »fur d'autres bois que, ie

chêne *, mai^ jelnc-éout© pai que récorcè^

ment & le defliéch'ement fiir pied, ne

rende tous les bois, de quelque efpèee

qu'ils foient, plus coiïîpadtes & plus fer-

mes : de forte que je penfe qu'on ne peut

trop étendra & trap. recommander cette

pratique, ,,^^^:. iti^
.f^ ,

,

^.^
; „#"^i: t^^V' ./

•

:j-:A R T itL E 1.1, :1:

Expériences Jîir le âejfifch-

ment du bois à Vair ^ &Juffon
imbibition dans Veau^P^M^-

Pour reconnoitre le temps & la gradation

* Le 22 mai 1733, j'ai fait abattre un

chêne âgé d'environ quatre-vingt-dix ans,

je l'ai fait fcier & équarrir tout de fuite,

& j'en ai fait tirer un bloc en forme de

parallélipipède de 14 pouces 2 lignes \ de

hauteur, de 8 pouces z lignes d'épaif-

X

^.-r. »v'./ V -/> '»**•'*<.- ifti}W]

f^

f\
^- Tl:
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feur, & 9 pouces 5 lignes de largeur. Je

in étoïs trouvé réduit à ces mefures, parce

que je ne voulois me fervir que du bois

parfait qu*on appelle le cœur j & que
javois fait enlever exaâement tout Tau-

bier ou bois blanc. Ce morceau de cœur
de chêne pefoit d'abord 45 livres 10
onces, ce qui revient à très - peu-près à

72 livres 3 onces le pied cube. . u^/v

Table du dejjechement de ce morceau
-*-

^

de bois. '^ -%.

Nota, Il étoit fous un hangard à Tabri du Soleil.

.*,

.•.'<-^

i

I

t

|733.Mai..z3

^4
V " 1 Z5

:si'f^i
z6
27
z8
29
30

Juin. . 2

-^,1 '.
:?: 6
10

14
, ,.>.|y^ 18

26
Juil. • 4

16
26

Août .26

/l'v. OHC,

4f 10

4y I

44 10

44 f

44 ^
4311 i
43 7 i
43 4
42 II

42 I

41 6
40 14
40 7
39 If

39 8

38 12

38

37

6

3

Année, mois
& J o u R«,

1733. Sept, 26. .'. . . . .

Où.. 2.6, temps Cec,

Nov. 3, fcc. . . . .

17, pluie. . . .

Dec. i.er pluie. . ..

If, gelée. . . .

2.9, humide. ..

1734.Janv. 12, variable. .

26 , gelée. . .

.

Févt. 9, pluie

23 £ vent
Mars. 9^temsdoux.

23 , pluie. • . .

Avril. 16
Mai

P o
du

I D S

Bois.

26.
Juin..z6.

Juil. . 26.

Août. 2.6.

lèv. OMC.

3<5

3y

3f

3y

3y

5f

3f

3f

3f

3f

3f

34
34
34

34
33

33

I

f

4*
4

.

n
31
3i
I J.

X
1 1^

Mi
10

7
14

6!

N
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ANNÉB S, Mois
if. Jours,

Uv, on*.

i734.$"ptÇ»nb. 26 j:^ ij

Oftobrc. i6 32, 7
Novemb. 26 32 11

Décemb. 26 32 iz i

I73y.jjinvicr, .2C 31 12

Février. . 26 32 12 {
Mais. ..,26 32 li
Avril. ...26 32 8

Mai 26

Juin. ... 26

Juillet. . . 26

Août. ...26

Septemb. 26

0£lobre..26

PoirslANNèES, Mois
du Bois.l ^ J o V R s.

:«».

3i

32

32

32

3i

3i

7

4

Poids
du Bois.

I73î.Novcinb. 26

Décemb. 26

1736. Février. . 26

Mai. « . . 27

Août.,.. 26

1737. Fçvricc. . 26

173 8. Février. . 27
1739. Février. . 26

1740. Février. .2f
174Ï. Février. . 26

1742, Février. . 26

1743. Février. . 26

1744. Février. , 26

lix, one.

32- 3

32 1

3i -

31 ij

31

31

31

31

31

31

31

31

loi

7

3

II
I

h

f Cette Table contient , comme Ton voit,

I
la quantité & la proportion du defîeche-

f ^Tfient pendant di^c finnées confécutives.

^ Dès la feptième année, le deflechement

I
étoit entier -, ce porceau de bois , qui pe-

l^it d abord 45 livres 10 qnces, a perdu

en fe defféchant 14 livres 8 onces, ceft-

s à-dire
,
près d'un tiers de fon poids. On

i| peut remarquer qu'il a fallu fept ans pour

I
^n deflechement entier ^ mais qu'en onze

I
jours il a -été fec au quart, & qu'en deux

|.mois il a été à moitié fec, puifqu'au 2 juin

l'il avoit déjà perdu 3 livres o onces, &

:..«.*i&f^--
^•j,'aî ! 3

'-.

^:l.l- > *=3|i»* WHKi-^ ^">- "

I f

\
/
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'iy. onc.

J2- 3

?i ri
Ji I

3i -

31 15

Jl loi

31

31 Ti

I

•" -1'
_

,

,
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qu'au 26 juillet 173 3 j H avoit déjà perdu

7 livres 4 onces, & qu'enfin il étoit aux

trois quarts kc au bout de dix mois. On
doit obferver aufli que , dès que ce mor-;

ceau a été fec aux deux tiers ou environ ,1

il repompoit autant & même plus d'hu-
î

midité qu'il n'en exaloit.

*.?' X P E R I EN CE IL
t « S',»

* •-^Is 1 i

P(?/^r comparer le temps ù la gra^
\

V^ dation du deffechement. ^^ |

Le 22 màrî734,;) ai fait fcier dans le

tronc du même arbre , qui m'avoit fervi

à l'expérience' précédente , un bloc dont
j'ai fait tirer un morceau tout pareil au

premier, & qu'on a réduit exadtement

aux mêmes dimenfions. Ce tronc d'arbre

étoit depuis un an , c*eft-à-dire , depuis

le 21 mai 1733, expofé aux injures de
l'air *, on l'avoit laiffé dans Ton écorce , &
pour l'empêcher de pourrir , on^voit eu
foin de retourner le tronc de temps en

temps. Ce fécond morceau de bois a étf

pris tout auprès & au-defîbus dci premier,

Niij.
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Table du defféchement de ce morceau.

AKN È. Bs^, Mo
8c Jours.

Annêbs, Mois
8c Jo vus.

iAc'

P 0,1 D!

du Bois,

Août 16

Sept. 16

Oft. 16.

Nov. 2jS.

Dec. 16.

... . .-«tri' M -

173 f .
jahv. . 26
Fév. . . 15

Mars.. 16

Avzil. 2(>

Mat. . 16
Juin. . 26
Juil. . 26

Août. 26
Sept. . 26

Oft. . 26
Nov. . 26
Dec. . 26

I73tf.Févi..26
Mai. . 26
Août. 26

i737.Fëvr..26

17^9, idem.. 16

17^9. idem. ,16
1740. idem. . 26
1741. idem,, 16
1742. idem. , 26

174}, idem. .16

I1744, irf<m. . 26

En comparant cette Table avec la pre-

mière, on voit qu'en une année entière

le bois en grume ne s'eft pas plus defle-

cbé que le bois travaillé s eft defféché en

onze jours j on voit de plus qu'il a fallu



Jf >
K V

* (

rctau.

P O ,1 D !

du Bois.

/iv. onc,

3Î I

3f i

34 n
34 S

34 I

33 H
33 ij

3z 14

3^i4i

3iiJïi

33 ;

32 13

3i 6

31 i

31

31 I3|

3iio(
31 8

31

31

31

31 4

la pre-

entière

deffé-

ché en

a fallu
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huit ans pour i entier deâïchement de ce

jnc'ceau de bois qui avoit été confervé

en grume & dans Ion écorce pendant un
an : au lieu que le bois travaillé d*abord

s'cft trouvé entièrement fec au bout de
fept an«i Je. fuppofe que ce morceau de
bois pefoit autant 3c:peut-être un peu plus

que le preniier, & cela lorfouil étoit en
grume & que larbre venoit d être abattu

,

le 23 mai 173 3 > c*eft-à-dire, qu'il pefoit

alors 45 livres lOou 12 onces : cette fup-

pofition eft fondée , .parce qu'on a coupé

& travaillé ce morceau de bois de la

même façon & exaâement fur les mêmes
dimenfîons» & qu'au bout de dix années 9

& après fon deuéchement entier , il s'eft

trouvé ne différer du premier que de

3 onces Vce qui eft une bien petite diffé-

rence , & que j attribue à la folidité ou
denflté du premier morceau , parce que
le fécond avoit été pris immédiatement

au-deffous du premier , du coté du pied

de l'arbre : or on fait que plus on ap-

proche du pied de l'arbre , plus le bois a

de denfité. A l'égard du defféchement de
ce morceau de bois, depuis qu'il a été

If^vaille, on voit qu'il a fallu fept anf— N iv

\
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.

pour le dcffécher entièrement cotrfftw le

premier morce^ïii •, qu'A a fallu vingt jours

pour dcffécher au quart ce fécond mor-
ceau , deux mois 8c demi environ pour le

deffécher à moitié, Se treize mois pour

le deffécher aux trois quarts. Enfin on

Voit qu'il s'eft réduit comme le premier

morceau aux deux tiers environ de fa

T» >fff'!*pefanteur.

II faut remarquer que cet arbre étoit

en sève lorfqu'on le coupa le 23 mai

Ï733 3 ^ gue par çonféqu^t la quantité

de la sève fe trouve , par cette expérience,

être un tiers de la pefarttèùr du bois , &
^u*ain(i S n'y a dans le bois gue deux

tiers, de parties folides & ligneules , & un

tiers de parties fiquides & peut-être

moins , comme on le verra par !a fuite

de ces expériences. Ce defféchenient &
cette perte confidérable de pefanteur n'a

rien changé au volume •, les deux mor-

ceaux de bois ont encore les mêmes di-

menfîons , & je n'y ai remarqué ni rac-

courciffement ni rétreciflement : ainfî , la

sève eft logée-dans les interftices des par-

ties ligneufes, & ces interftices reftent

^Tuidtes & îes mêmeç après Tévaporation

V
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des parties humides qu'ils contiennent*

On na point obfervé que ce bois,

quoique coupé en pleine sève , ait été

piqué de vers, il eft très-fain , & les deux
morceaux ne font gercés ni l'un ni l'autre.

JS\ .\

E X P Ê R I EN CE I I L
t.^AclJ

-i

Pour reconnoîire fi le dejféchcment

fe fait proportionnellement aux
urfaces.

t. \

Le 8 avril 1733 , Jai fait enlever, par

un Menuifîer, un petit morceau de bois

blanc ou aubier d'un chêne qui venoit

d'être abattu , le tandis qu'on le façonnolt

en forme de parallélipipède , un autre

Menuifier en foçonnoit un autre morceau
en forme de petites planches d'égale

épaiffeur"*, fept de ces petites planches

fe trouvèrent pefer autant que le premier

morceau , & la fuperficie de ce morceau
étoit à celle des planches comme 10 eft

à 34 à très-peu près, ' r^ , ^^ ' %^

e^^>^
.$*

t..
/",:

»,.'

0t

; f

. /.

N V
,1-^1

f.
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Table de la proportion du dejféchemtnt.

Nota, Les pefanieurs ont iié prifes pir le moyen d'une

balance qui penchoit à un quart de grain. ^- -,

U o I s

ie 7 o u R s.

I

1734. Avril

8 à zh duf«ir.

a à loh du f.

9 à lo^dum.
io,mémch'"e.

12

13 j temps fc

xein.

14, fec. . . .

ly, fec. . . .

16 , fec. . • .

17 1 fec. . . .

18, fec. . . .

19, couv. . . .

10, hum. . . .

21 , .

22, var. . . .

23, etiaud. . .

2^. . . » m . .

2f , fec. . . •

Poids
du feul

mor-
ceau.

graitit,

2189

2139

2070

1973

1887

I82J

1778 {
I74I

1708

I684

I6j6\

16}0

16o8{

M90
lU^
iy64

PoiDfi
des fept]

mor-
ceaux,

grains

,

1189

I98I

i8yi

17U
1628

IJ89

iy4of

1J18

If02

1497

Ï493
I48<î

I481

148 y

i486

Mois
te J o V R s.

1M_I1482.

1734.

Avril. 2tf, fec. . 'Hi-,

27, fec. . iflSi
28 , fec. . I yo9

29, vent. iyo4

50, pluie. If04
Mai. . 1er hum. i f07

y, pluie. lyii

9, beau. lyioj

13 , hum. ijil

21, beau. iyo4^

29 , vent

& phiie. ifo3

Juin. . <5, pluie. in7
Juil. . 6 , beau. 1^07

Août. 6 , fec. . I foo

10, fec. .. I489
12 , Arc. . 1479
14 , fec. . 1470

• ly, fec. . 1461
16 f pluie. 1464
17 » beau. 1463

Poids
du l'enl

mor-
ceau.

grtitti.

POlBil

des ffK

mor-

cesuil

1479
f

M45I

14471

14611

1^63

1478

M7il

I476

M<în

1463

1461

14J0

I44«I

I460I

I4C8I

i4fo

Avant que d'examiner ce qui réfulte de

cette expérience , il faut obfervc* qu'il

falloit 492 des grains dont je iise ï[\^

fervi pour faire une once , & que le pied

cube de ce bois , qui étoit de laubier,

w
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n d'une

IDS POlDi

i'enl des fci*

or- mor-

au. ceaui

lift/. gmiii,

3^-: 1479

I8i I4f8

>9 M49:

>4 Ï447;

>4 I46I

37 1^63

12 1478

loi ^7\
II I47i

^4i 146I

33 i4<;^

17 1485

07 M75
DO 146J

89 I461

79 14J0

7d 1448

SI i4()o:

Î4 i4<;8'

Î3^ i4fo

Itede

qtî'rl

t Kîv

pied

bier, 1
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pefoit à très-peu près 66 livrer *, que le

morceau dont je me fuis fcrvi , cont(*noit

à-peu-près 7 pouces cubiques , œ chaque

petit morceau un pouce, & que les fjr-

faces étoient comme 10 eft à 34. En con-

fultant la Table, on voit que le délit jhe-

ment dans les huit premières heures eft,

pour le m rc jau feul, de 59 grains •, &
pour l'Ts Ijj^ uorceaux, de 208 grains i

ainfi , ta 'proportion du defféchement eft

p' î grande que celle des furfaces , car le

morceau perdant 59, les fept morceaux

n auroient dû perdre que 200 f . Enfuite

on voit que, depuis dix heures du foir

ju(qu*à fept heures du matin , le morceau
ieul a perdu 60 grains , & que les fept

morceaux en ont perdu 130 *, & que par

conféquent le defféchement qui d'abord

étoit trop grand , proportionnellement

aux furfaces , eft maintenant trop petit *,

parce qu*il auroit fallu , pour que la pro-

portion fût jufte, que le morceau feul

perdant 60, les fept morceaux euflent

perdu 204, au lieu quils nont perdu
que 130.

En comparant le terme fuivant, c'eft-

à-dire , le quatrième de la Table , on voit

N vj
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que cette proportion diminue très^con-

fîdérablement , en forte que les fept

morceaux ne perdent que très-peu en

comparaifon de leur furface , & , dès le

cinquième terme , il fe trouve que le

morceau feul perd plus que les fept mor-

ceaux, puifque fon defféchement eft de

93 grains , & que celui des fept mor-

ceaux n'eft que de 84 grains. Ainfî , le

defféchement fe fait ici d'abord dans une

proportion un peu plus grande que celle

des furfaces , enfuite dans une proportion

plus petite , & enfin il devient plus grand >

où la furface eft la plus petite. On voit

qu'il n'a fallu que cinq jours pour deffé^

cher les fept morceaux au point que le

morceau feul perdoit plus enfuite que
3es fept morceaux.

On voit au (Il qu'il n'a fallu que vîngt-

tm jours aux fept morceaux pour fe dcûh
cher entièrement, puifqu'au 29 avril ils

ne pefoient plus que 1447 grains}, ce

qui eft le plus grand degré de légèreté

qu'ils aient acquis, & qu'en moins de
vingt-quatre heures , ils étoient à moitié

fecs j au lieu que îe morceau feul ne s'eft

entièrement defféché qu'en quatre mois
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& fept jours, puifque ceft au 15 dacilt

que fe trouve fa plus grande légèreté, Ton

poids n'étant alors que de 1461 grains,

& qu'en trois fois vingt-quatre heures il

étoit à moitié kc. On voit aufïi que les

fept morceaux ont perdu , par le deffé-

chement, plus du tiers de leur pefanteur,

& lé morceau feul à très-peu près le tiers.

' Expérience IV. "

Sur le même fujet que le précédent.

Le 9 avril 1734, )^^ ^^^^ prendre dans

le tronc d'un chêne , qui avoit été coupé

& abattu trois jours auparavant, un mor-
ceau de bois en forme de cylindre , dont
j'avois déterminé la grofTeur en mettant

la pointe du compas dans le centre des

couches annuelles, afin d'avoir la partie

la plus folide de cet arbre qui avoit plus

de foixante ans. J'ai fait fcier en deux ce

cylindre pour avoir deux cylindres égaux,

& j ai fart fcier de la même façon en trois

l'un de ces cylindres. La fuperficie des trois

morceaux cylindriques étoit à la fuperficre

du cylindre, dont ils n'avoient^que le

tiers de la hauteur comme 43 eft à 27 , &
le poids étoit égal *, en forte que le cylindre

fcul pefoit, auffi-bien que les trois çyliu-

I
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dres, 28 onces ^6» ^ ^^s auroient pefé

environ une livre i± onces Ci on les eût

travaillés le jour même que larbre avoit

été abattu.
...

TABLE du dejféchement de ces morceaux de hois.

Mois Poida Poidfl Mois Poids Poids
duleul des 3 dufeul .des 3

& Jours. mor-
ceau.

mor-
ceaux 8c Jours.

mor-
ceau.

vnut.

mor-
ceaux

o»c«.*734. Avril. otictt» 1734-
9 à 6** du m. 28ri ^8^ Avril. 30 ^3^ ^ifr

10 à 6^ du m. ^811 ^^Ti Mai..i"
j 2

1 1 même heure. i8l% ^Tà 2 mh
12, i7i-i »7/. 3

*'v "M
13. .

1

î<7-; ; ^'T^ "77
14. . i7fî î«f. 9 "H "r:
IT. . ^«;; ^«rr 13 "ff "rr
I^. ^«14 Mf: ^7 "rî "H
17. . 2^77 »fM 21 "rr "H
18. 16

»4
24n if "ff loH

19. . ^tt^ 2411 29 ^ifi »ot1
20. ^^H ^^U

Juin. , 2 "f! "n
21. .

' } 2
^^ 6 11^ "TT

2Z. , 2412.
^^t^ ï4 ^'H

I i

2077
23. . ^4f^ ^3- 26 ^'7^ 2077
24. . hH ^3;^ Juil. . 2.6 ^•H

1

2077

2T. . '4r: ^^fi Août. 26 2077
2.6. , »4î^ ^^rf Sept.. 1^ ^oî^ 2ori
27. i+ 22i^|Oa..2tf ^=7^ ^oH
28. , ^Jfi 22i^ N0V,,2(j ^'rr 20H
29. .MM • %^ ^^TÎ Dec. z6 ^'77 =°n|
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On voit par cette expérience , compa-

rée avec la précédente , que le bois du
centre ou cœur de chêne ne fe defsèche

pas tout- à -fait autant que laubier, en
iuppofant même que ies morceaux euflent

pefé 30 onces, au lieu de 28 f|, & cela à

caufe du defléchement qui s*eft fait pen-
dant trois jours , depuis le 6 avril qu'on

a abattu Tarbre dont ces morceaux ont

été tirés , jufqu'au 9 du même mois , jour

auquel ils ont été tirés du centre de l'ar-

bre & travaillés. Mais , en partant de 28
onces f|j ce qui étoit leur poids réel,

on voit que la proportion du defléche-

ment eft d*abord beaucoup plus grande

que celle des furfaces , car le morceau feul

ne perd le premier jour que -g d'once

,

& les trois morceaux perdent -^ , au lieu

qu'ils n'auroient dû perdre que i^ + f
X 16. En prenant le defléchement du
fécond jour , on voit que le morceau

feul a perdu -^ -, & les trois morceaux ^

,

& que par conféquent il eft à très-peu

près dans la même proportion avec les

furfaces qu'il étoit le jour pr.'^cédent , &
la différence eft en diminution *, mais , dès

le troifième jour, le defléchement eft en
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moindre proportion que celle des fur&-

ces , car les furfaces étant 27 & 43 5 les

deflechemens feroient comme 5 & 7 77

s'ils étoient en même proportion s au lieu

que les deflechemens font comme 5 & 7

ou Të ^Tô* Ainfî, dès le troifième jour,

le deflechement qui d abord s'étoit fait

dans une plus grande proportion que celle

des furfaces 5 devient plus petit, & au

douzième jour le deflëchement des trois

morceaux eft égal à celui du morceau

feul *, & enfuite les trois morceaux conti-

nuent à perdre moins que le morceau

feul -, ainfî 5 le defîechement fe fait comme
dans Texpérience précédente , d'abord

dans une plus grande raifon que celle des

furfaces , enfuite dans une moindre pro-

portion 5 & enfin il devient abfolumentj

moindre pour la furface plus grande;

Texpérience fuivante confirmera encore

cette efpèce de règle fur le deflëchçment

du bois.

Expérience V.

J'ai pris dans le même arbre, qui in'a-

voit fervi à l'expérience précédente , deux

.^v
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morceaux cylindriques de cœur de chêne

,

tous dcu^ de 4 pouces 1 lignes de dia-

mètre , & d un pouce 4 lignes d epaifleur :

j'ai divifé 1 un de ces morceaux en huit

parties par huit rayons tirés du centre,

& j'ai fait fendre ce morceau en huit,

félon la direéfcion de ces rayons •, fuivant

ces mefures , la iiiperficie des huit mor-
ceaux eft à très-peu près double de celle

dun feul morceau, & ce morceau feul,

auffi-bien que les huit morceaux , pefoient

chacun 11 onces f| , ce qui revient à

très-peu près à 70 livrés le pied cube:

voici la table de leur deffécheraent. On
doit obferver, comme dans lexpérience

précédente , qu'il y avoit trois jours que
l'arbre dont j'ai tiré ces morceaux de bois

étoit abattu , & que par conféquent la

quantité totale du defléchcment doit être

augmenté de quelque chofe.
Uw

i

-'

tf

f J '
-

> "Xj
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TABLE du defféëhtmtnt d'un mortiau de bots, & it

huit morceaux, defquels la fuperficie étoit doublt

de celle du premier morceau , le poids étant le mime.

Mois
& Jours.

• • •

• • • •

• •

i7H« Avril

9 à 8h du f.

loàtfhdum.
1 1 même heare.

12.

u.
14.

16. .

17 .

15. .

19. .

20. ,

-I. •

2.Z. .

*). .

24. .

Zf. •

16, .

27. .

28. .

Poids
dufeul
mor-
ceau.

onut.

"7-i

"tI
"77

""H

941

• • • •
9—

9-

9î7

977
g } o

PoidI
des 8
mor-
ceaux.

o»c»t,

"77

II.

"il

"m
9f!
9—
'm
'n

8i2

sH
8LL

g «g

812

«A

Mois
8c Jours.

«734.
Avril, 29

30
Mai. I."

2

3

f

9

1^

17
21

2J
3-9

6
16

Juil. • 25

Août. i6
Sept. 2 5

0£b. , 2^6

Nov. 25

Dec. 25

Juin.

Poids
dufeul
mor-

. ceau.

encff.

812n
iL£

«H

8^
j»

8^

8^
«A

8-^

871

8-i-
I»

8-1
ji

»7^.

«T-.

«77

Poids
des 8
mor-
ceaux.

ottcet,

^^

8n

8-^

<8-

È-L

«n
• j»

8f,

8k
8-
8-^
.'«

"m

8-^

K
sH

On voit ici , comme dans les expériences

précédentes, que la proportion du deflé-

cheraent eft d'abord beaucoup plus grande
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que celle des furfaces, enfuîte moindre,
puis beaucoup moindre , & enfin que la

plus petite furface vient bientôt à perdre

plus que la plus grande.

On peut obferver auffi par les der-

niers termes de cette Table , qu'après le

deflcchement entier , au 26 août , ces

morceaux de bois ont augmenté de pefan-

teur par l'humidité des mois de feptembre,

odfcobre & novembre , & que cette aug-

mentation s'eft faite proportionnellement

aux furfaces.

Expérience. VI.

Pour comparer le dejjéchement du bots

parfait quon appelle le cœur , avec le

deffeckemenc du bois imparfait quon
appelle /'aubier.

Le I." avril 1734, )*^^ ^^^^ *^^^^ ^"
corps d'un chêne abattu la veille > deux
parallélipipèdes , l'un de cœur & l'autre

d'aubier , qui pefoicnt tous deux 6 onces

^ -, ils étoient de même figure , mais le

morceau d'aubier étoit d'environ un quin-

zième plus gros que le morceau de cœur,

parce que la denfité du cœur de chêne

nouvellement abattu , eft à très-peu près
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d'une (quinzième partie plus grande qiitf

la denlité de Taubier. ,

TABLE du iejféchiment de Ces morceaux de buis.

Mois
&

J O U lî S.

Poids
du

cœur,
de

chêne

onttt.

Poid)
du
mor-
ceau
d'au-
bier.

ont*t.

Mois

Jours.

Poids
du

coeur
de

cliéne

onttt.

^oidj
du

motf-

ceau
d'au.

bier.

mets.1734. Avril. I7î4'
I." à midi.

.

«T ^T Avril. 14 T^«r4
4-—

!• • < • . • . «fr 'u ly 4fT
4—

). .. ^ . . .

4. •

^77

t—
16

3,7 4f!

4?;

4(f4

y '7? ' i » 28 4iî
4~

^* • * . . . . JtI 19 4i;
4-

7. . ^ . i . . Jt4 3» 4<4 T(Î4

8 yf. Mai..i" 4.- 4-

9
^v J

4<f 4-

10. • . . < «
» yfi 9 4îi

4~

XI. . • . • . ^H jA IJ
4 1

477 4^4

II. .... . JH y- 17
40

4VÏ 4-

li 4*4 ly 4i^ 4-
4<!,4

14. . - . . .
4— JUÎXI^ . 2

1 1

47; 4À
If. ..... ' tf4 Ttf4 10 « a

477 4^
16 r >4

4f4
25 4P 47;

17 y— 4^^ Juil. . 16 477 47:

t8
'ff4 4*4 Août. 2 5 4i7 4^

ï9 y—
' <r4

4«
477 Sept. ,2(> 4I7 4?:

20
' tf4 4ïl Oâ:. . 25 4iî 47;

11 Î7Î
+

4^4 NOV. .26 4..U
T-ff4 ^T

11. • • . • yf4 4H Dec. .ii 4.—^5 + 4^4

IJ y» 4^ '
1



de qiit

de bdis.

?• *5i?'
ma.
ceau

' d'au.
"' bier.*
fx. onctt.

li 4.ii

1» 4H

54 "Tlf*

«r4 "<fi
5 la

ff+ T^<f4

if A—'

4 1 .
J_)

64 +*4
4 J M
64 ^Si
40 . U
77 47;
i < £0
ff* T^î
--Î /t-1
«"î T"*»

S-4 ^«t
lï JL
f* 4«+
'-» . «

F7 4(r+

f4 ^e^
'^

7" 4^
4 j_2

•4 4(;4

2 jU
7 MJ
+ Te4
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On voit, par cette Table, que fur

6 onces ^ la quantité totale du defféche-

ment du morceau de cœur de chêne eft

1 once W , & que la quantité totale du
defTéchement du morceau d aubier eft de
2 onces ji j de forte que ces quantités font

entr'elles , comme 57 eft à 69, & comme
1 5 ^ eft à 16 ^, ce qui n eft pas fort dif-

férent de la proportion de denfîté du cœur
& de Taubier qui eft de 15 à 14. Cela

prouve que le bois le plus denfe , eft

auffi celui qui fe defsèche le moins. J'ai

d'autres expériences qui confirment ce

fait : un morceau cylindrique d'alizier qui

pefoit 15 onces ^, le i." avril 1734, "®

pefoit plus que 10 onces ^ le 26 feptem^-

bre fuivant, & par conféquent ce mor-
ceau àvoit perdu plus d'un tiers de fou

poids. Vn morceau cylindrique de bou-

leau qui pefoit 7 onces y le mêmç jour

,

i.*^'^ avril, ne pefoit plus que 4 onces | le

26 feptembre fuivalit. Ces bois font plus

légers que le chêne , & perdent aufli un

peiL plus par le cjeflephement \ mais la

différence n'eft p^s grande, & on peut

prendre pour règle générale de la quan«

tité du defféchement dans le3 bois de
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toute efpèce, la diminution d'un tiers

de leur pefanteur en comptant du jour

que le bois a été abattu.

On voit encore , par Texpérience pré-

cédente , que Taubier fe de(scche d'abord

beaucoup plus promptement que le cœur

de chêne *, car l'aubier étoit déjà à la moitié

de Ton defiechement au bout de fept jours,

& il a fallu vingt-quatre jours au morceau

de cœur pour fe deffécher à moitié -, &
psr une Table que je ne donné pas ici^

pour ne pas trop groffir ce Mémoire, j>?

vois que l'alizier avoit en huit jours acquis

la moitié de fon defféchement , & le bou-

leau en fept jours -, d'où l'on doit con-

clure que la quantité qui s'évapore par le

defléchement dans les différentes efpèces

de bois, eft à-peu-prcs propor bnnelle à

leur denfîté *, mais que le temps néceffaire

pour que les bois acquièrent un certain

degré de defléchement *, par exemple,

celui qui eft nécefliafre pour qu'on les

puiflie travailler aifément, que ce temps,

dis-je, eft bien plus long pour les bois

pefans que pour les bois légers , quoiqu'ils

arrivent à perdre à-peu-près également un

tiers & plus de leur pefanteur.
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1

ExPéRIENCE VIL
Le 26 février 17449 j'ai fait expofer

au foleil les deux morceaux de bois qui

m ont fervi aux deux premières expé-

riences, & que j*ai gardés pendant vingt

ans. Le plus ancien de ces morceaux ,

c'eft-à-dire, celui qui a fervi à la première

expérience fiir le defféchement , pefoit,

le 26 février 1744, 31 livres i once

2 gros *, & l'autre, c'eft-à-dire, celui qui

avoit fervi à la féconde expérience, pe*

foit le même jour, 26 février 1744, 3^
livres 4 onces ^ ils avoient d abord été

defféchés à Tair pendant dix ans , enfuite

ayant été expofé au Soleil depuis le 26
février jufqu'au 8 mars, & toujours ga-

rantis de la pluie , ils fe féchèrent encore,

& ne pefoicnt plus , le premier , que 30
livres 5 onces 4 gros, & le fécond, 30
livres 6 onces 2 gro« *, pour les deffécher

encore davantage , je les fis mettre tous

deux dans un four chauffé à 47 degrés

au-deffus de la congélation -, il étoit neuf

heures quarante minutes du matin , on
les a tirés du four deux heures après

,

ç*eft-à-dirç à onze heures quarante mi-
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nutes , on les a mefurés exadlement, leurs

dimenfions n avoient pas changé fenfibie-

ment. J'ai ferîement remarqué qiul s'étoit

fait des gcrlures fur les quatre faces les

plus longues qui les rendoiént d'une demi-

ligne ou d'une ligne plus larges •, mais

la hauteur étoit abfolument la même. On
les a pefés en fortant du four •, le morceau

de la première expérience ne pefoit plus

que 29 livres 6 onces 7 gros, & celui de

la féconde, 29 livres 6 onces î dans le

moment même je les ai fait jeter dans

un grand vaiffeau rempli d eau , & on a

chargé chaque morceau d une pierre pour

les aifujétir au fond du vaifTeau»

t -

•
';J:

TABLE
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TABLE de l'imbibîtian de ces deux morceaux de

bois, qui étoient entièrement deJJ'échés lorfiiu'on les

a plongés dans l'eau.

M I S
Temp» pen-
dant lequel
les buis oi>L

J u R S. refté au fcui

& à Teau.

1744-

Mus ...... .8
1

Mis au four *

-

9.V....

5)...-...

à 9 h. 40 m. «<

tiré à II h. 40
m.iUpefoieni

Jeté dans
l'eau à II h.

^0 m. 8c tiré

à midi 40 m.

9.. 7... I heure.

.

9 I heure.

.

9...... I heure. .

9...... I heure.

.

"
9...... I heure.

.

9.?..^'.. 1*^ n'....

9 i'^ 4^....

9 ih n'-...

9 ^^ n'....

{

:{

{

{

{

{

{

{

{

{

{

Le thermomètre a monté à 47 degrés

!de la congélation*

Supplément. Tome IIL P,

POIDS
1

des deux |
morceaux <.ie bois.l

Uv.one.grot.J

I," 30. î. 4
id 30. 6. 2

I." i9. 6. 7
2.** Z9. 6. 7

'1731. "7
i.** 3i. 12. •

^^'V 3i. 8. 6

2.^ 33. 4. 6
•i.^«-32. 13. 6
.2-^ 5}. 9. I

'^V 33. I. 3

!'' 33. 13. I

i-V 33. 3. 4
2.^* 34.

» Â

I." 33.
2.^ 34.

6.-''

I. 7
i.^"- 33.
zA 34.

8. "

4. 2

1.7 33.
2.^ 34.

9. I

f. 2

1733. 15. ^

2.^ 34. 6. 6

i.J 33. II. ^

2.^ 34. 7. 2

!, il étoit au degré 1

^
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TEMPS
pendani le-

quel ks bois

ont refté

à l'eau.

POIDS
de« deux

morceaux de bois,

I heure.
.
ji

ils pefoient.l z d

I he-ure. ./^

11 heures ./'

12 heures./ ^

12 heures ./ ^

12 heures./'

12 heures./'
l 2

12 heures./'

12 heures./'

12 heures./'

12 heures./'

- ! -

12 lieures ./'

12 heures./'

12 heurîs./ '

l2

12 heures./'

12 heures./ '

12 hemes./.'d

er

d

er

d

er

d

er

d

er

d

er

d

er

d

cr

d

er

d

er

d

er

d

er

d

er

d

er

d

er

d

er

r.

IV. onc. gros

2. 13. 2

4. 8.7
3. 13. 6

4- 10. i

4. 6. 6

î. 2. 6

4. II. i

f. 7. J

f.
" *

U 12.. I

f. 3. 1

r. 14^ i

(î. 2. 6

f. 9. 3

f. II. 6

6. 7. (5

f. 14. 2

6. 10. 1

6. I. 2

C. 13 I

6. 3. I

6. ij.

6. 4.

7.

6.

7.

6,

7.

5.

7.

. (>

" 7

2. 2

8. I

3- 4
%'
f. 3

5. 10. 2|

7. 6^ 'I
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MOIS
&

J V R s

1744.
• • •"! r

Mars. • •••'• i/* • • • • •

V ; 1 « • • • • •

'

'IB • • • • • •

19

19......
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A

MOIS
&

Jours.

1744.

AlAISa «TT* V »^y » «^ • • •

.
.-. 30......

•4

31......

Avril..-.!.. 7 i«....

'

i. . . .-.

.

3

4......

! y......

,,

d, pluie.

7» pluie.

8, pluie.

9, pluie,

ïo, pluie.

1X4 pluie.

I2.> froid.

Ï3.fcc...

14/ froid.

onc, grot.

10.

-I er 27
24 hcures.{^-d

l^\ _ ^

24 hcure».{J d
ll[ Il ^

Z4 heures.{^:'J
f^; Jf. |

H heures.{^;ï
;^: J*.

7

{I er 2 g * -

2> 38*. 13.

{I er jg »

i> 38.' 14
. rl.^»" 38. I.

24h€urcs.{^d
^8^ i^^

24 heures.f^-d
fg;

,]'
\

g. I er 2 g , »

24 heuresl^'d
\^\ V

^
{I er jg
i'd ^^1

{I er 20

^'^
39!

{I er 2»
*

{1
er 28

24h€ures.{^-d ,^„^*

;

7

3.

3

I.
'

3.<î

I. 1

4. (î

I.
J

J.

z. I

6.7

3.4

\ :
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ftr. onc, gros

37. 15.

38. 10.

13

II,

14.

II,

14.

12.

1774-

Avril...... I S pluie.

IC, vent.

17, pluie.

iS, beau.

19, pluie.

20 f pluie.

zi> beau.

21 1 beau.

23 , vent.

24 , pluie.

2 y , pluie.

2(5, (ec.

27 , vent.

iS, pluie.

29, beau.

3o,fec.

.

Mai, . . t.T, . i.% beau.

TEMPS
pendant le-

quel les bois

ont refté

à l'eau.

POIDS
des deux

morceaux de bois.

liv.

24 heures./ 1.^5 38.
^2..^ 39.

24 heures./ i.^f ^8.
'-2.^ 39.

24 heures./ 1.^^' 38.
^i.^^ 39.

24 heures./ 1.*"""
38.

^2-" 39.

24 heutes./i.*^'" 38.
^^ "^ ^9.

24 heures./ 1.^»" 38.
^2.^ 39.

24 heures /i.^»" 38.
^1.^ 39.

24 heures./ 1.^*" 38.
2.*' 39.

24 heures./

1

'^r }s'.

>.^ 39.
24 heures./ 1.^*" 39.

,i.*' 39.
24 heures./ 1.^"" 39.

)^-^ 59.

24 heures.( i.*^"^ 39.
:'-'^ 39.

24 heures."? i.^"" 39.

>.^ 39.

24 heures./ 1^"^
39.

\i.^ 40.
24 heures./i.^'' 39

one. grott

2

4
7
7

4
2

I

1

4
2

7
if

24 heures

2." 4c.(I

^2.*' 40.

24 heures./i.y 39.
12.^ 40.

O iij

10.

7.
10.

7.
II.

8.

12.

9.

13.

9.

13.

10.

14.
II.

14.
II.

If.
12.
#

13.
1.

13.
I.

14.

3.

4. 1

I. *

4. 3

I. *

y. I

I. 7

i. 7

i
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'

MOIS
&

J o t; R S,

1744-

Mai. if chaud.

J, beau.

4, beau.

y, beau.

6t vent

.

7, pluie.

TEMPS
pendant le-

quel les boisi

ont refté

à l'eau.

POIDS
des deux

morceaux de bois

I

{I ^'"

'd

24 heures.
I ,*d

{l er

,*d

{I ^^

*ti

24 heures./ J'd

{I ^"^

t, pluie. 24 heures./ î^'ti

, . i- T*er

.9, beau.

II, vent.

l},Tent.

ij, vent.

17, pluie.

19, pluie.

zijtonn.

2.3, beau.

if, pluie.

27, beau

.

liv. one> gyot.

39.

40.

39.

40.
39.

40.
39.

40.

39.

40.

39.

40.

39.

40.

39.

40.
^' 39.

,40,

24 heures;/ ^'^^

1 jours *.^^'S

iio««..{i;^'39.:

' 12." 40.

^^°""--{l"4o.*

2 jours.. /ï-^'' 39. 12. J

l2.^ 40. 8.
3

2 jours../ ï-^' 39. 13.
' l 2." 40. 9.

6. 4;

4. )

6. 7i

3. 7

7.
*

4. 7

7. J

4.4
7. 4

4

^
r. j

J. 3

9.

6.

9. 1

y. 3

9. 3

y. 6

9

J

10. j

6. 3

11.
f

7. i

14. 42 jours../ ï-^' 39. 14.
I2." 40. 10.

z jours . . {

40.

Z.^ 40.

I. 1

12. 3
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TEMPS

M OIS pendant le- POIDS
& quel les bois des deux

J U R S. ont r^fté

à l'eau.

morceaux de bois. .

1744.
, ..-.: ,,

Iw, onc. irot.

Mali. • . • ...29, beau ^'•«-••{l:":?:-:;* • ^ m ^

31, beau. ^'•—{^."^oixl.^
Juin,... ,,, 2,fec.. ^i"--!!-;::.-!^:!

** 4» pluie. ^i°""-{l"ro;4;î
6 , fec .

,

^-•o-""{î:":S:4:;

8,fec.v ^io—{^;:J:4•.;
10, fec ^.-"••{l:":": »••

12 ^ '•'""•.•{:•; î?; -{
14, chaud. ^'-"••{i;:?; I;»

\<î, pluie. MOU»..à; 4- «:^,

18 , couv. .io.«..{i-;4°;--

20, pluie. .io.us..{-^'40.xo,..

22, couv. Mo«»..{-;4°-;;,'.

24}Chaud. .io„„..{^;40-J.7

2<5, fec. ^'•-••{L":^;'^;:

.

28 , fec.-.
^—•{^.":î:'^:'r

30, fec. ^•-Mr;:î;i:^
,

•

iv .

1
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r TEMPS
M o 1 s ptii'iant Le- p 1 D S

8e quel les Iwis c'cs dt'i:x ;

J o u R s. oiu ledé morceav.x < le boiî.
'

1744- iixi. onc. gros, il

Juillet., -, , 2, chaud. ^io--{l-j:?:
14. Il

7. "

4, pluie. z/ours..{^-d ^°- M. 3

8. y

6,plùic. ^^^-"VStl:
" 4
8. 7

. ; 8, vent.
/i " 41. I.

"

10. "

Le 10 , on a ét(; obligé de les changer de cuvier
, î

deux cerdes s'étant brifcf.

12, pluie. 4 jours.. /i.e; 41.
^2.^ 41.

2. <
• 10. 6

. I6, pluie. 4 jours.. /i.^f 41.

J2.^ 41.
4. î

» II. "

i 20, pluie. 4 jours.. {i.er 41.
>.^ 41.

4 jours.. /i.'^J 41.
4.^ 41.

f. "

13. "

l
- 24,COUV. 6. 6

4. J

\ ' . < 28, beau. 4 jours.. •{i.^'* 41.

r^V 4^.

4 jours.. {i.er 41.
4.^ 4^.

4 jours.. {i.^j* 41.
>.^ 4^.

4 jours.. -[i.^^ 41.

r^V 4^.

5-4

Août;.'; 7*." l^^vcnt. i>. 4
I. "

y , couv. 10. "

2. ^

9, chai. II. 4
3.

2

13, pluie. 4 jours.. /i.^j" 41.
2. 42.

4 jours.. /i.^j" 41.

^ « 4^»

12. 1

• /
17, vent.

3.

7

12.

7

"

f. 3

X
21, pluie. 4 jours.. /i.^'; 41.

4.^ 42.
13. y

\

r 4
.*• 1 2f,var,. 4 jours.

.

*•- 4*».

14. 7

^. 7
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MOIS
&

Jours.

t

1744-

Août...-..i9i beau.

Septembre . z>beau.

6«beau.

10 Tar...

14, beau.

iS^chaud.

22, beau.

26>chaucl.

30, beau.

Oftobrc... 4, vent.

8, pluie.

iz, pluie.

Ii 16, pluie-

20, pluie

.

24, pluie.

28, gelée.

Novembre^ Ir«',bcau

TEMPS
pendant le-

quel les bois
ont refté

l l'eau.

POIDS
des deux

morceaux de bois. !

4 jours ...

4 jours

I ^^

{1.

T er

^t
I ^'

jours..
I^j

liv. ont, gtoté
n

l^^

4 jours

4

4 jourj, ..{*(i

4 ;ours..|^^^

^T er

4 jours .
*^ *

4 jours ..|^d
. I er

4 jours..
I^'d

4 jours ..{J'd
T er

4 jours..I^^d

4 jours.. .{^^d

4 jours ..{^^d

4 jours .

.{ ^ d

^ T er

4 jours..
I 2.'

d

-l'er

4 jours . .| ^d
>. T er

4 jour» M {^'d

o

4i.
w

4
4i. 7. 2

42. I.
*

42. 8.
/D

4i. 2. 4
42.- 9. 2

4i. 3. y

42.. 10. y

4i. y. 3

4i. 11. 4
4i'. y. 4
42. 12.

»

4i. 4. 7
41. 11. 6
4i- y. 4
4i. 12. 2

4^ 6. '7

42. 13. 1

4i.' 7. 4
42. 14. 2
4i- 7. y

4i. 14. 2
42. 9.<

u

4i- if.
II

42. 9. 6

43.
»

3

42. 10. 2

43. I. 3

42. 12. «

43. 2. 4
42. 12. 2

43. 3.
»

4i. 12. 6

43. 3.i
i

) V
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5 2 2 Hijloïre Naturelle,
1

,
•• » i . i • TEMPSMOIS pt-ndaiit le- POIDS 1

& quel les bois des deux H 1

Jours.. ont refté morceaux de hois. |

à l'eau.

1744. hv. onc. grot. 1
Novembre, y, pluie. 4 jours../ ï" 4^. 13. 2;

l2.^ 43. . 4. "! 1
.:; 9, beau. ^'^"'Mr^^:r:;:«

\

'

13, beau. 4Jours..{i--4.. 14.4 I
> s;

» -

17, pluie. 4 jours ./»•'; 42. M. 1
I2.*' 43. j. 6

>

1

ii,var..

ifibeau.

4 jours../ i-\. 43. 2
^i'^ 43. <5. 2

4 jours.. |i-'; 43. I.
l'i.%3. 7.^
1

1

29» neige

& gelée.

Décembre. 3, dégel..

. ! 7>var..

4 jours.. /ï- 5 43. 2..

Iz.'' 43. 8. *

4 jour?../ ^'j* 43.
J.

2

'z." 4?. 8. 2

4 jours.. /i"; 43.
J.

6

^z.%3. 8.4

1
• I '^B

11, gelée. 4;ours..{i-"J^43. 3. ^1
^ >

If,plu5e,
^•"r 43i. 9. *

4 jours../ i.^![ 43- ^- « 1
neige,

.

:. I9> pluie.
Jz.^43. 9.6

4 jours.. {
I •

' 43. 3. 4 1
. .:; browil. ,^-^43. 9. 4 fl

23, pluie,

neige..

8 jours../ 1.^' 43. 3 J

S.^ 43. 10. *

8 jours, .-fi." 43. y. "

^-z.** 43. 10. 6

1
Jl.ne.ge, '»

dégel.. ''M

174 y.

\
'9

Janvier. ^. 8,brouiI. 8 iours..ji.^' 43. f. 4
îz.^ 43. II. 2

m
1 & pluie. 1

'

, .. ï<S, gelée. 4 jouxs..
f i.^; 43. 7.

4

11
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D s
eux
de liois.

onc.irot. '

M- 2'

4.
"

s

î4.
t

4. 6

14. 4
î. 2

ly. 2

î. 6
tf

2

6. 2

I.
Af

7.
»

2. »

8.
ir

2. 2

8. 2

2. 6

8. 4
3.

II

9.
H

2.

9. 6

3. 4
9. 4
3. J

10.
#

f.
*

10. 6

f. 4
II. 2

7. 4

MOIS
&

Jours,

174 y.

Janvi«r.... 24, gelée,

dégela.

Février... i.^"" neige.

•
•

9, pluie.

17, pluie,

irent,gelée.

27, beau.

Mars j, beaub.
gelée.

13, gelée.

21, vent.

29, beau.

Avril C, fec.

14 > fec .

.

22, pluie.

30, beau.

TEMPS
pendant le-

quel les bois
ont lefté

à l'eau.

POIDS
des deux

morceaux de bois.

8 jours ../

.{

I.er

2

8 jours

.

8 jours

.

8 jours .

8 jours

.

8 jours

.

8 jours .

8 jours .

8 jours

.

8 jouis .

8 jours

.

8 jours.

8 jours.

W
W
{\

{\

w

•{

{

•{

d

er

d

cr

d

er

d

er

d

er

d

er

d

er

d

er

d

er

d

er

d

er

et

er

d

In, one. gtot.

43. 7. 3

43. 14.
"

43. 7. 7
43. If 4
43. 8. i

43. ly. 3

43- 8. 3

44.
43. 9. 6

44. I.
"

43. II. 4
44 4.
44. 12. 2

44- y. ;*

43. II. '

44.
43.

44.

3. I

II.
"

3. 2

43. II. 2

44* 3.4
43. 13. 4
44- y.

43. 13.

44. 6,
"

43. 13. i

44. y. 3

13. f

a Le baquet étoit entièrement gelé ; il n'y avoit qu'une
finte d'eau qui ne fut point glacée. On avoit changé les
ois deux jours auparavant pour relier le baquet. «

b Les bois étoient fi fort ferrés par la glace qu'il a fallu y
jeter de l'eau chaude. Ils ont palTé la nuit dans la cuifine au-
près de la cheminée , & liront étépefés douze heures aprp»
Teatt chaude «ifediuii ce cttvicr,

|

O vj •*



3 2 4 Hi/Iolre Naturelle.

/

MOIS
Jours.

174^

Mai 8, pluie, c

\6, beau,

pluie.

24, chaude^
pluie.

Ju!n..v.T I.'^ froid.

giboul.

9>fras,
chaud.

17 > frais,

vent.

. 2 y, pluie,

vent.

Jui!let.7....3j pluie.

chaud

.

iiivar..

19 , pluie

,

chaud.

27 i beau.

Août. .77V. 4, pluie.

12, pluie.

20, pluie.

T F M P s

pendant le-

quel Its liois

ont reflé

à l'eau.

POIDS
des deux

morceaux de bois.

8 jours.

8 jours.

8 jours.

8 jours.J^ d^
8 jours.. z^. d

fl'er
8 jours.. ^j^d

8 jours..
1

2.'.

d

f l'^r
8 jours.,j^d

^I er
8 jours..I^d

fi er

8 jours...{2.'d

Jl *er

8 jours.. {,'d

8 jours..
^2.

8 jours..
I

'••{2'.

liv, onc. grot.

3

2

8 jours.

er

d

'•d

er

d

43 14.

44. 7.

43 .
ly.

44. 7.

44. I.

44. 8.

44. 2.

44- 8.

44. 3.

44. 9.

44 2.

44 . 9.

44. 3.

44. 11.

44.. 3.

44 11.

44 . 4.

^4 . 11.

44 . î.

44. 13.

44 . 6.

44. 12.

44. 7.

^4. 13.

44 . 8.

44 . 14.

44 . 9.

44. If.

c II efî vîfîble ici que c'eft la viciflitude du temps qui dé-

termine le ))lus ou le moi.ns d'augmentation , après un pareil

nombre de joms ; les bois ont conlidérablement augmciité

cette fois, parce que les deux jours, qui ont précède' cdu;

au'cn ies a pefés, il a fait un« pluie continuelle par un vent

u Couchant, & le lendemain il a encore continué de plea-

Toirm peu t 9ç enfuitç un temps couvert & humide* 1
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Farde expeUmcntalc. 3'-
, 1

"

T K M P s nMOIS pendani le- POIDS
& quel les bois <1cs deux

Jours. ont relie' morceaux <le bolj.i
à l'eau. _

I74f- iiv. ont, fro/.]

Août iS, Plui^,

beau.

10.

1.

I

Septembre, y, beau. i(ï jours.. {^'d ^^*
10.

2.
4
4

zif beau. 16 jours. {^;';
44. II.

4.

6

1

Oftobre.... 7» Tec.

.

U jours.. {^[h"" ^^^;

13.

y.

I

7

>

23, beau. i(î jours..U'd ^;
ir.

6.

6
I

NoTCmbre.. 8,var,. i(î jours .w{^d
JJ^

i.

8.
4
2 .

24>hum. «'"""••{i.^ 4Ï.
4.

9-

*

(

Décembre. 10, gelée. 16 jours ..{ 'd ^[1
4-
10.

6

I

z6f lim. KTjours..!^;"
Jj'; 10. 4

'

I74<5.
/

Janvier....'.iijvar..
4.
9.

1

27, gelée,

pluie

.

Au

16 jours.. {['d ^[;
6.

12.

8 «

Février.... 12 « pluie,

neige.
16 jours.. I^^d' ^[*

6.

12.
4

2g, dégel. 16 jours.. {^'d'
^J;

8.

12. 4
Mars ...... 16 , gelée

.

dégel.
16 jours..{^;d^4|

•

9.

13.

Avril, ,.'.'. I.^'", vent

,

16 jours..{^;d'4|.
9.

$
neige. 13. *

I7;fcc.. 16 Jours ,.,

9.

14.
a



3 i (J ITi/ioire Nanirelle,

3, var.

.

19, (ce &
chaud.

Juin...... 4* pluie.

20, var.

.

Juillet...» 6,variab.

chiud,

21, fcc.

.

Août 7, hum..

Z3« chaud.

Septembre. 8 , pluie

i4> fcc.

Otîlobre... io,lmm.

2.(},beau.

Novembre. 11 , var,

17, frim

.

Décembre. 13, hum.

Z^ f hum

.

T K M p s
IHMiil.iiit le-

quel les bois
ont relié

à l'eau.

POIDS
fIt'S deux

morceaux de buis.

> I "^i"
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I D S
deux
< de bois.

me. g »0J,

10. D

n. n

10. II

n n

9. 4
14. 2

10. rî

k (/

10. y
n

I

10. r
H II

II. \
n

y

M. 3

2. f

IJ. ^

3. 6
I.

3

3
II

*

II

H

4.
I.

y.

<î.

3. I

6. 6

4. 4
7. 4
3.

"

7. *

,
M O l 8

Jours.

1747. . .

J.invior.,..i4, gelée.

30, hum.

février. .. .ly, tpmp.

Mars 3, dégel

19, froid,

Avril..... . 4, pluie.

zo, fcc.

Mai 6, tcmp.

zi, var.

.

Juin.. 7y pJuv.

Zj.tenip,

pluvieux.

Juillet 9> var .

zy.cliaud

Se hui;».

Août 10, cliaud.

vent.

Z(3,chaud.

pluie.

Septembre,. II, fec.

Z7^pluv

T F M l» S n
pj'ti huit Ic- p 1 D S

1
qUJi les hois des deux 1

uiit rcflc morceaux de bois. 1
;>

"

1 lau.

ot.liv. onc. gi

16
]
ours ..\ , d

3-

8.

Il

H

16
j
ours . .t ^ d

46. z.

7.

II

h

\6
\
outs. .\^ d

^.6.

^6.

I.

(5.

1
II

16
j

S\}'
ours ..\ , d

40.
46.

3.

8.

II

II

16
]

S'iS<^
ours . .1 ^ d

46.

z.

8.

8

8

I(î ours . .1 ^ d
46.
46.

y.

9.

I

16 lours ..
46.
46.

4.
8.

7
1

16 ours .
.'
f 1.^'-

Iz.'' 4<î.

6.

9.
4
4

16 )ours . .[ ^ d
46.

4^.

7.

9.

16 jours . .{ ^*d
45.
4^.

8.

10.

Z

3

ï6 ours .
."il?

46.
46.

9.
IZ.

I

I

\6 onr .

U.:.^
46.

46.

10.

13.

4
16 OUII . .\ ^*d

4<î.

46.

IZ.

14.

\6
/ 1

'«^

ours . .1 ^'d
46. II.

13-

//

z

16 ours .."f^:^^
4'^.

4^.

11.

lU

16
J
outs . . l , d

4<î.

46.

11.

13.

II

:

I<î.?ourj..\2^d
46.

11.

13. :l
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n OIS
O V K s.

1747.

OAobre.. x7 » beau

couven.
^ïovelnbre. 27,bruine^

pend. 8
j

Déccmbre.i7<plttv..

1748.

Janvier... .27, gelée,

neige & dégel

.

Février. . ..27, dégel.

de doux.

Mars ^7, froid

Avril.".,. .,2.7, froiJ-

& pli'.v

Mai 27, fec &
froid.

Juin Z7, fec.

.

Juillet.. ..17, chaleur

& piuie.

Ao(^t.. . .27, chaleur,

, brouillards.

Septembre. 27, pluv.

OAobre.. . . 27 ^ hum

.

Novembre . 27 , gelée.

Décembre.. 27* pluie

ôc vent.

TEMPS
pendant le-

quel les buis
ont refté

à Teaa.
. mm»—ani^

30 jours.

.

30 jours

POIDS
des deux

morceaux de bois.

/>t». onc. gros.

1." 46. 12 "

•52.^ 46. M. *

S.^J 4^. 14.
*

• 1.2>47. " 4

3o;ours.Ji d
46. M- '

l^' 47 1. 7

30 jours

30 jours

30 jours.

30 jours.

30 jours.

30 jours.

30 jours.

30 jours.

30 jours,

^o jours.

30 jours.

30 Jouis.

{

\

î.*' 47.
1 " 47.
i.*' 47.
I " 47.

V-^ 47.
{i.- 4^.
2.«* 47.
1.^^ 46.

fi.^ 47.
•il." 46.
U.^ 47.

U.^ 47.
•{i."47.

2.^ 47.
i " 47
2-.^ 47.
i.^; 47.

.2.^ 47.
•h." 47.
l2^^ 47.

i

V

2.

I.

^:
4. "

2. '

3.
*

2. *

4.
"

14. "

1.
"

16. 2

2. I

2. "

4-
^

3.
*

7- 3

7. 4

4. I

7.4
4. 4

<ï. 7
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1 E M P S
pendant le-

quel les bois
cntrefté
à l'eau.

I

Jun..

Juillet.

1749.

janvier ....z?, pluv. . 3©

février... . 17, pluie. 1 30

I

cnfuite fec

Mars 27* pluv.
j
3°

Avril 27,vcnr. 30

i

*Mai ..27,chaud. 30

. . 27, var.

.

30

..27, var.. 30

Août...... 27, pluv. 30

|septembtc..z7, fec. 30

0^bre....27fec.., 3°

Novembre.. 27, pluv. Jo

I
Décembre.. Z7, gelée. 3°

dégel.

|i7yo.

!Janvier. ...27, hum.

^Février..... 27, var..

Marf. 27, beau.

Avril ^.-.,. 27, feç^.

I D s IP O . _
des deux

morceaux de bois.

'iv, ont. gret.

-«••{1:" $: 'y. t

iours /'-H 47. 6.
"

ours f^-^'J 47. C' 4
°"'*--{2.<l

47. 8. *

ours /^'^ 47. 7. 2ours..^^ d
47^ 8 ^

T er .-. ,_ *

ours.
1.^5 47, 10.

l^.*' 47.
.T er ^T

II.

ours /'•![47. 8. *
"••{2.<ï 47. 10. ''

ours /^•!i'47. 6. '

°""--l2.d 47. 7.
ri ««•

47. 12.
•12. «ï 48. '

i.^i 47. 14.

iours.

ouïs
ri." 47. 14. "

••12.^ 47. i;. *

30 iours../' .^5 47. ly. '

l2.«» 47. ly. 4
30 jours >./^!r 47. If. 4

U.*» 47. ly. 6

30 jours.. /Ï-" 47. 14.
'

\z.'^ 48. 2. "

30 jours,. -f^- h'
47. *^' 4

iz.,^*' 47. I3i 4
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MOIS
8c

J O V R t>

'—««rwiww. '
. -' neTEMPS

pendant le-

quel les bois
ont refté

à l'eau.

17 JO..

Mai... .... 17 1 pluv.

Juin... .. 27, bruine.

Juillet..,. 27, chai..

AoCt 27, pluv.

Septembre. 274bruine.

Oftobre.. . 27, beau.
couvert.

Novembre, .27, pluv.

I7fi *.

Janvier. .7.27, pluv.

Février,,., 27, gelée

Mars...... 27 «pluv.

Avril..... 27 1 plaie.

Mai..7... .27, var.

.

Juin., 27, chai.

Août. ,...27, temps.

Oftobre....27,pluv.

POIDS
des deux

tnofceau^ de bois.

JiV' ont. gros

2..^ 47. if '

" 47. 13. ^

30 jours,./

30 /ours.. /i'; 47. 13

ti <* 47. 13

30 fours,, /^'J 47. 13.

\i.^ 47, 14.

30 jours, fi." 48.
•{2/

I.

I.

l\

* •

2,

«^ 48.

3o|o«rs.,|iJf48.

30 jours., {i-^j 48.

30 jours..{^;;
48:

I

ôl jours.. fl.'T 48. 10.

J2.«' 48. 13.

30 jours../ 1-7 48. 9.

\i.^ 48. 10.

jo jours../ i-*l| 48. 13.

U.*» 48. 14.

50 jours../!." 48. 13.
\2.*^ 48. 14.

30 jours^./î-" 48. 13.
\2.^ 48. 13.

30 jours. ./ I•^'' 48. 8.

: ' l2.^ 48, 12.

60 jours../i-*f48. 7.

\i.^ 48, 8.

60 jours., /i." 49* "

,

^2.^ 49. "

4
'/

fi

o

>l

n

11

>l

//

/'

//

i** On a oublié de pefer U$ deux morceaux de bois dans
' le mois de Décembre,
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MOIS
&

<: U R S*

17^0.

Décembre 27> gelée.

17J1.
'

Février. .,.17» var..

Avril..,. ...17 > fec.

Juin 17. chaud.

pluvieux

Août Z7j var..

oaobrc....i.7»beau.

Décembre . , ïluv.

I7y3.

Février..,. 27, hum.
doux.

Avril.... , 17, pluv.

TEMPS
pendant le-

qurl It's bois
ont relié

à t'eau.

POIDS
de» deux

morceaux de bois.

liv, onc. gros.

i.<f{I
1 ^^

^I er
60 jours.. I^'d

-I cr
60 jours. .|^d

{I ^^

{I ^'

z ^

I er

60 jours.. I^'d

I
ul er

60 jours..I^'d

{I *"''

2^'d

48. 9.
//

48. II. //

48. 6.
//

48. 6,
//

48. 8.
//

48. 8.

48. 10.

48. 10.

48. 10. 4
48. II. 4
48. 11. //

48. Ï2...
'/

48. 10. 4
48. II. 6

48. II.
^i

48. 12. 1

On voit par cette expérience qui a

duré vingt ans :

l.° Qu après le defféchement à l'air

pendant dix ans, & enfuite au Soleil &
au feu pendant dix jours, le bois de
chêne parvenu au dernier degré de fon

defféchement , perd plus d'un tiers de

. c
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fon poids lorfqu'on le travaille tout verd,

6 moins d'un tiers iorfqu'on le garde

dans fon écorce pendant un an ^ avant de

le tîavailler. Car le morceau de la pre-

r^nière expérience s'eft 5 en dix ans , réduit

jdj 45 livres 10 onces à 29 livres 6 onces

7 gros 5 & le morceau de la féconde ex-

périence s*ell: réduit, en neuf ans, de 42

livres 8 onces à 29 livres 6 onces.

2° Que le bois gardé dans fon écorce,

avant d'être travaillé, prend plus promp-

tement & plus abondamment leau y &
par conféquent Thumidité de Tair , que

le bois travaillé tout verd. Car le premier

morceau , qui pëfoit 29 livres 6 onces

7 gros lorfqu'on Ta mis dans Teau , n'a

pris en une heure que 2 livres 8 onces

3 gros, tandis que le fécond morceau,

qui pcfoit 29 livres 6 onces, a pris dans

le même temps 3 livres 6 onces. Cette

différence dans la plus prompte & la plus

abondante imbibition , s'eft foutenue très-

long -temps. Car, au bout de vingt-quatre

heures de féjour dans l'eau , le premier

morceau n'avoit pris que 4 livres 1 5 onces

7 gros , tandis que le fecon a pris dans

le même temps 5 livres 4 onces 6 gros.
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Au bout de huit jours , le premier morceau

n'avoit ^.ris que 7 livres i once 2 gros

,

tandis que le fécond ia pris dans le même
temps 7 livres 12 onces 2 gros. Au bout

d'un mois, le premier morceau n'avoit

pris que 8 livres 12 onces, tandis que le

fécond, a pris , dans le même temps , 9
livres 1 1 onces 2 gros. Au bout de trois

mois de féjour dans l'eau, le premier mor-
ceau n'avoit pris que 10 livres 14 onces

I gros, tandis que le fécond a pris dans

le même temps 1 1 livres 8 onces 5 gros.

Enfin ce n'a été qu'au bout de quatre ans

fept mois , que les deux morceaux fe font

trouvés à très-peu-près égaux en pefan-i

teur :

3.^ Qu'il a fallu vingt mois pour que
ces morceaux de bois , d'abord defféchés

jufquau derniei; degré, aient repris dans

l'eau autant d'humidité qu'ils en avoient

fur pied & au moment qu'on venoit d'a-

battre l'arbre dont ils ont été tirés. Car

,

au bout de ces vingt mois de féjour dans

l'eau , ils pefoient 45 livres quelques

onces , à peu -près autant que quand on
les a travaillés :

vj..° Qu'après avoir pris , pendant vingt
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mois de féjoiir, dans Teau autant d'humi-

dité qu'ils en avoient d'abord, ces bois

ont continué à pomper l'eau pendant cinq

ans. Car, au mois d'o6tobre 1751, ils

pefoient tous deux également 49 livres.

Ainfî , le bois plongé dans l'eau , tire non-

feulement autant d'humidité qu'il conte-

fîoit de sève , mais encore près d'un quart

âu-delà 5 & la difîérence en poids de

l'entier defféchement à la pleine imbibi-

tion , eft de trente à cinquante , ou de

trois à cinq environ. Un morceau de bois

fcien fcc, qui ne pèfe que 3 livres, W
fjcfera 5 lorsqu'il aura fejouriié plufieurs

4injnées dans l'eau : , /li; ?

5.** Lorfque l'imbibition du bois dans

i'eau eft plénière , le bois fuit au fond de

l'eau les vicilîîtudes de l'athmofphère , il

fe trouve toujours plus pefant lorfqu'il

pleut , & plus léger lorfqu'il fait beau

,

xromme on le voit par les pefées de ces

hois dans les dernières années dès expé-

^riences, en 175 1 , 1752 & 175 3 *, en forte

qu'on pourroit dire, avec jufte raifon,

qu'il fait plus humide dans l'eau lorfquil

pleut que quand il fait beau temps,,^ r .-..

^^- iji*:0i,:- uZi^^.i'^' î,-^.i¥:îuî 4 ^ln'4^.x.:^u ih ..••

\v

:t • /

tV Ci
A.

7*?.;}
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Expérience VIIL -/

Four reconnoitre la différence du

Vimbibition d^s bois , dont la

^ V
I;;PLe 2 avril 1735 jlfai fajt prendre dàiîs

un chêne âgé de foixante ans, qui venoit

d être abattu , trois petits cylindres , Tun
dans le centre de Tarbre , le fécond à la

circonférence du bois parfait, & Tautre

dans Taubi r •, ces trois cylindres pefoient

chacun 985 grains. Je les ai mis dans un
vafe rempli d'eau douce tous trois en

même temps , & je les ai pefés tous les

jours pendant un mois , pour voir dans

quelle proportion fe faifoit leur imbibi-

tion. ^^:

îl -;, - ur¥

' ii'
..*

,. fc

l'' '-'.,
.

M:

i-t" ^

/

r
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TaBLE de l'imbibition de ces cylindres

de bois.
.

:.V.,.'^

14^*: DATES
des

p s s 6 B s.

173 y. ..... .

fAvril. • . . le 1. ' • . . •

3 l(^m.

«»"«<

*,
/^-i

1-1' î'^

Poids des trois Cylindres*

Coevs.

^ . • • •

y, pluie.

.

(ïj hum.

.

7 , hum. .

8, pluie..

i\ 9 , hum.

.

10 , couv.

.

Ii,fec. ..
• II, fcc. . .

• I3,fec. ..

14, couv..

If, fcc. . .

16* chaud.

17. chaud.
18 , fec. .

.

I9,rec. ..

20 , couv,

/ 21, pluie.

22, couv..

23, couv..

i4,fv. ..| ïoy9.

2;> fec... j 1060^

98y.
lOII.

102 1.

1023.
V030.

ï03f.
1036.

1037.

1039.
1040.

1042.

104 f.

1048J
lojoi

lOfl.

loyii

I0J2.

iof3.

iof<5.

10^7.

iof77

lofS.

Girconf.
du Coeur.

grains,

98f.
loitf.

1017.

1034.
1040.

1044.
1048.
lofi.
loyy.

loyô.

iof9.

io<îi.

IO(îf.

io6(î.

IC(Î7.

1068.

1069.

1072.

1073.

«07f}
1077.

1078I
1079

Aubier.

grains

28y.
io6y.

106 V.

1073;

1081,

1083.

loÇSi

1090.

I092I

1084.

1078.

I078f

1079}

1078.

1074.

1072.

1075.

1071.

1072.

1079.

I078i

10747

1074.

1074.

y
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DATES
des

P S s É E s.

173 f.

Avril 19, fec. ..

Mai U chaud.

9, fec...

j
j.^> V 13, clund.

r. .. r' 21* pluie..

2y, p'uic.

Juin...;. 2, fck. ...

10, hum...

18, fec...

Juillei. ... 6, pluie..

j.v t. ly
,
pluie .

'ly, pluie..

Août .... 2 y , i'ec. . .

.

Septembre.ly, pluie,

Oftobrc. . .ly , pluie.

Poids des trois Cyliiidres.

Aubier.C œ V R* Circonf.
du cœur.

gratnt .

io6y.

1072.*

1073.

107 u

1078.

1081.

1080.

1088.

1096.

IIIZ.
IIZO
iiz8.

grains. gr*iut.

IJ87.
ï074r.

1091. 1071.
1093. 1071.
109 ïi. 1070.

IIOI. 1070.

"03'. 1084.

II03' I07I.

1108. 1078;.

iioy. 1064.

1109. 1069.

IIIZ. 1077.
1I16. 1098

.

Mil. I.^f.
\\i6. lOi,?,.

I130 1124.

Cette expérience préfentexjuelque cho-

fe de fort ringalier-, on voit que, pendant

îe premier jour, Taiibier, qui eft le moins

folide des trois morceaux , tire 80 grains

pefant d*eau , tandis que le morceau de
îa circonférence du cœur n'en tire que

31 5 le morceau du centre 26% Se que le

lendemain ce même morceau d'aubier

cefle de tirer l'eau, en forte que, pendant

vingt-quatre heures entières, Ton poids n'a

Supplément, Tome 111% P.

1
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pas augmenté d un feul grain , tandis que

les deux autres morceaux continuent à

tirer l'eau & à augmenter de poids -, &
en jetant les yeux fur ia Table de Tim-

bibition de ces trois morceaux , on voit

que celui du centre & celui de la circon-

férence , prennent des augmentations de

pefanteur depuis le 2 avril jufqu'au 10

juin 5 au lieu que le morceau d'aubier

augmente & diminue de pefanteur par

des variations fort irrégulière?. Il a été

mis dans Teau le 1 /' avril à midi , le ciel

étoit couvert & lair humide *, ce morceati

pefoit comme les deux autres 985 grains.

Le lendemain , à dix heures du matin , il

pefoit 1065 grains*, ainfi, en dix -huit

heures , il avoit augmenté de 80 grains

,

ceft-à-dire, environ un ~ de fon poids

total. Il étoit naturel de penfer qu'il con-

tinueroit à augmenter de poids *, cepen-

dant , au bout de dix-huit heures , il a

cefîe tout d'un coup de tirer de l'eau , &
il s'eft paffé vingt-quatre heures fans qu'il

ait augmenté *, enfuite ce morceau d'aubier

a repris de l'eau , 3c a continué d'en tirer

pendant iîx jours, en forte qu'au 10 avril

il avoit tiré iQj grains j d'eau j mais Içs
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deux jours fuivans, le 11 êc le 12, il h

reperdu 14 grains 7, ce qui fait plus de
ia moitié de ce qu'il avoit tiré les hx jours

précédens j il a demeuré prcfque ftation-

mirc & au même point pendant les trois

jours fuivans, les 13, 14 & 15, après

quoi il a continué à rendre l'eau qu'il a

tirée, en forte que, le 19 du même mois,

il fe trouve qu'il avoit rendu 21 grains f
depuis le 10. Il a diminué encore plus

aux 13 8c 21 du mois fuivant, & encore

plus au 1 8 de juin , car il fe trouve qu'il

a perdu 28 grains { depuis le 10 avril.

Après cela , il a augmenté pendant le mois
de juillet, & au 25 de ce mois il s'eft

trouvé avoir tiré en total 113 grains pefant

d'eau. Pendant le mois d'août il en a repris

3 3 grains *, de enfin il a augmenté en fep-

tembre , & fur-tout en odtobre fi confîdé-

rablement, que le 25 de ce dernier mois,

il avoit tire en total 139 grains.

Une expérience , que j'avois faite dans

une autre vue, a confirmé celle-ci j je vais

en rapporter le détail pour en faire la

comparaifon.

J'avois fait faire quatre petits cylindres

d'aubier de l'arbre dont j'avois tiré les
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petits morceaux de bois qui mont fcr/i

à 1 expérience rapportée ci-deflus. Je les

^vois ù\t travailler le 8 avril, & je Icj

avois mis dans le même vafc. Deux de ces

Î)etits cylindres avoient été coupés dans

e côté de l'arbre , qui jétoit expofé au nord

lorfqu'il étoit fur pied, & les deux autres

petits cylindres avoient été pris dans le

côté de l'arbre qui étoit expofé au midi,

jMon but , dans cette expérience , étoit de

favoir il le bois de la partie de. l'arbre,

Î[ui eftexpofée au mîdi> eft plus ou moins

olide que le bois qui eft expofé au iiord,

.Voici la proportion de leur imbibition^

y
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Table de l'imbibition de ces quacri

cylindres.
'i

'''" , ..»

DATES
des

F B • t E 8>.

Poids des mor-
ceaux Srpten-

trioiuux.

L'un. ^ rjutre.

Poids des mor-
ceaux Méri-
dionaux.

L'un, l'autre.
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Cette expérience s'accorde avec Tautrc

,

& on voit que ces quatre morceaux d'au-

bier augmentent & diminuent de poids

îes mêmes jours que le morceau d*aubier

de Tautrc expérience augmente ou dimi-

nue 5 & que par coniequent il y a une

cauie générale qui produit ces variations.

On en fera encore plus convaincu , après

avoir jeté les yeux fur la Table fuivante.

Le 1 1 avril de la même année , j'ai pris

un morceau d'aubier du même arbre , qui

pefoit, avant que d'avoir été mis dans

l'eau , 7 onces 3 gros. Voici la proportion

de fon imbibition.

M I s POIDS MOIS POIDS
& du mor- «c du mor-

J u R S. ceau. Jours. ceau.

oncti

,

173 r. onf#s. 173 y.

Avili. . . . II. 7'û. Aviil. ... 21. 7IS

12.

7H-
Mai. .... y.

7^
' <r4'

/<? + •

14. 7-
' <? + •

16.
7Ta'
7?7*

Juin zf.

Juillet. . . . ly.

711

17. 77;* Août. . . . 2y.

,

18. 77^* Septembre. 2;. 7f;.

L 19.
7' '

Oftobre. . . if. 8tt.



ccTantre,

:aux d'au-

de poids

Il d*aubier

: ou dimi-

l y a une

i^ariations.

leu 5 après

fuivante.

î 5 j*ai pris

arbre , qui

mis dans

roportion

POIDS
duiror»

t ceau.

—
1 1

oncet

,

T. _ <<
7^.

). 7^
f-

/«? + •

). 7-
). 7^
h 8-,64*
f- 7ii

/<; +
•

^• 7^777*

LJ^:.
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Cette expérience confirme encore les

autres , & on ne peut pas douter, à la vue

de ces Tables , des variations Hngulières

qui arrivent au bois dans l'eau. On voit

que tous ces morceaux de bois ont aug-

menté confîdérablement au 25 juillet,

qu'ils ont tous diminué confidérablement

au 25 août, & qu*enfuite ils ont tous

augmenté encore plus confidérablement

aux mois de feptembre & d*o(5tobre.

Il eft donc très-certain que le bois plongé

dans Teau , en tire & rejette altnnative-

ment dans une proportion dont les quan-

tités font très-confldérables par rapport au

total de Timbibition *, ce fait , après crue je

Teus abfolument vérifié, m'étonna. j ima-

ginai d'abord que ces variations pouvoient

dépendre de la pefanteur de l'air -/je pen-

fai que l'air étant plus pefant dans le temps
qu'il fait fec & chaud , l'eau chargée alors

d'un plus grand poids , devoit pénétrer

dans les pores du bois avec une force

plus grande, & qu'au contraire lorique

l'air eft plus léger , l'eau qui y étoit entrée

par la force du plus grand poids de l'ath-

mofphère pouvoit en reffortir •, mais cette

explication ne va pas avec les obferv^-

P iv
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lions , car il paroît au contraire , par ïe»

Tables précédentes , que le bois dans i'eau

augmente toujours de poids dans les temps

v de pluie , & diiuinue confidérablemçnt

dans les temps fecs & chauds , & c'eft ce

qui me fit propofer, quelques années après,

à M. Dalibard de faire ces expériences fur

le bois plongé dans Teau y eu comparant

les variations de la pefanteur du bois

avec les mouVemcns du baromètre, du

thermomètre & de Thygromètre , ce qu'il

a exécuté avec fuccès & publié dai^s le

premier volume des Mémoires Étrangers

,

imprimés par ordre de TAcadémie.

I X.

hSur l^imiiàiiion du èois v^rt.

£ 71^ V i R,î E N ç B

^; .? S;-,! •?•«j(,, r' *• "

Le 9 avril 1755!, faî pris dans le centre

d'un chêne abattu le même jour , âgé

d'environ foixante ans, un morceau de

bois cylindrique qui pefoit ii onces •, je

rai mis tout de fuite dans un vafe plein

d'eau , que j ai eu foin de tenir toujours

rempli à la même hauteur- c?^îQérlq va

iy.h
:< < V

«V-.*' *»»;•
f t.

- U'i

(S
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tABLE de l'imbib'uion de ce morceau

de cœur d€ chêne (a).

Année,
MOIS
& J o V R s.

173 f.

Avril . . .- 9

.

10.

11.

I *

.

ï 3

.

^ ,
M.

17.

18.

20.

21.

POIDSJ
du cœurj

de
chêne.

A N N é E,

Mois
& J O V R s.

onctt.

II.

"H

ff +

Ilil
«4

<f4

lliJ
e*

173 f. y.

Avril., . . 22.

29.
Mai..... y.

II

29.

Juin. ... 14.

30.
Juillet. . . 1 f

.

Août. . . . £ f

.

Scptemb.if

.

Oàobre..2;.

POIDS
du coeut

(le

chêne

onces.

* •<? +
•

I I

I I

12

6*'

1 li^* *«Î4'-

Ilf^.^

12

12£5
tf4»

CaJ L'eau, quoique changée très- fouvent, pre-

noit une couïeur noire peu de temps après que ie

bois y étoit plongé ;
quelquefois cette eau éioit

recouverte d'une efpèce de pellicule huileufe , & le

bois a toujours été g'uant jufqu'au 29 avril
, quoique

l'eau le foit clarifiée quelques jours auparaA^ant.

CbJ On voit que , dans les temps auxquels les'

aubiers des expériences précédentes diminuent au*

\k 'augmenter de pefanteur dans Peau, le boi>

de cœur de chune n'augmente ni ne diminue.-

P V
•
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^ II paroît î par cette expérience , qu'il y a

dans le bois une matière graffe que l'eau

diflbut fort aifémcnt •, il paroît auffi c[i\i[

Y a des parties de fer dans cette matière

graffe, qui donnent la couleur noire.

.^ On voit que le bois , qui vient d'être

coupé 3 n'augmente pas beaucoup en pc-

iânteur dans l'eau , puifqtr'en fix mois

l'augmentation n'eft ici que d'une dou-

zième partie de la pefanteur totale.

I
Expérience X,

Sur Vimbibition du bois fec ^ t^ant

dans Veau douce que dans Veau

Jalee» r* . ^.f*.... ;
.*.:;:* -

:
• •

-' Le 21 avril 173 5, j'ai pris dans ujge foirve

de chêne, travaillée plus de vingt ans au-

paravant , ôc qui avoit toujours été à cou-

vert , deux petits parallélipipcdes d'iia

pouce d'équarriffage , fur deux pouces de

hauteur. J'àvois auparavant fait fondre

dans une quantité de 1 5 onces d'tau , une

once de fel marin j après avv)ir pefé les

morceaux de boisxïont je viens de parler,

& avoir écrit leur poids, qui étoit de 450
grains chacun , j'ai mis lun de ces moi-:

V'v
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(Ceaux dans Teau faîée , & Tautre dans une
égale quantité d'eau commune.

Chaque morceau pefoit , avant que
d'être dans i'eau, 450 grains *, ils y ont été

mis à cinq heures du foir , & on les a laiffé

furnager librement, ,. 'i:<
?

Table de l'imbibidon de ces deux
morceaux de bois. , i

» •<

yt .-, .5*:, X.

r ANNÉE* MOIS
- Kl •''1.''

Jour s, W4*y•j

WiW '"'.' "^

Avril. . • • , f.
22 à 7*^ du foir.

à lo*^ du foir.

23 à 6*^ du mat.

14 à 6^ du mat.

2f même heure»

i6

17 à 6^ du mat.

29
30

^#

"•
i • î .

Mai rCr

POIDS
du bo's

imbibé
d'eau

com-
mune.

craint.

48y.

49f.

ni'.
Î47.

J73.
y82,

î89i.

f98.

• Il s'étoit formé depetits criftaux de Tel tout autour duj
morceau, un pç^ au-dcubus de la ligne de l'eau dans laquelle]
li furiLigevit. - »

I

#*>'
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J'ai obfcrvé, dans^îe cours de cette ex-

périence , que le bois devient plus gliffant

êc plus huileux dans l'eau douce que dans

i'eau /àïée v Teau douce devient auflî plus

noire. Il Ce fonne dans Teau falée de petits

eriftaux qui s'attachent au bois fur la fur-

face fupérieure, c'eftrà-dire, fur la furface

qui eft la plus voifine de Tain le n'ai

\H
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Jamais vu de criftaux fur la furface infé-

rieure. On voit, par cette expérience, que
le bois tire Teau douce en plus grande

qujntité que i*eau falée. On en fera con^-

vaincu en jetant les yeux fur les Tables

Le même JoUr , 11 avril , j'ai pris , dans

îa même fblive, fix morceaux de boisd un^

pouce d'équarriffage , qui pefoient chacun

430 grains i j'en ai mis trois dans 45 onces

d eau falée de 3 onces de fel , & j ai mis
les trois autres dans 45 onces d'eau douce
& dans des vafes femblables. Je les avois

Mimérotés *, i , 2,5, étôient dans TeaU'

falée -, & les numéros 4, 5-, 6 , étoient dan^
l'eau douce^

>u

^, /».

{' " / ^

Î

» ."

>!» r
.m'.ikib

l!:^'-
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f Table de l'imbibuîon de ces Jià'

P t' î -:"
, ' i morceaux,

/ Noffl. Avant d'avoir été mis dans !*eau , ils pe-

Toieiit tous 4;^o grains, on lés a mis dans Peau à

cinq heures & demie du loir. .^.M^m^h'

MOIS U JOURS
^'i :' des »K«,j ii-

P E s i £ s.

l "f

POIDS
des

numéros
i, 1,3*

gratnt.

Avril 22. à C heures] 4 yo

& demie. "{ 449
;; •.';>l î4 î*^^^" l 448
1 2.«filr.lfî

-

à 7 heufcsj 4n
& demie. i 4?^

à 8 heures] 4 J^

& demie."{ 45 f

l4n
9 heures 145'*

& demie. "{ 4f7
l4n

2;^ i 6 heures f 4<>7

à ^ heures
'

;.^ du fbir."

Z4} même
heure. ^

4<^3

47 y

474
471
4SZ

480

479

POIDS
des

numéros

4» 5» 6

graint,

4H'
45^.

4M-
4Î9.

4y«.

4nr.
4^3..
4<îi.

4J^|.

4<j(î.

4^f.
462.

479;-

47 67.

47 f.

4941'

491.

488.

yoî|.

503.

)CI.
•**



POIDS
des

numéros

4* 5» 6.
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i/iî.

Avril

,

•é*'

.-fei-4*> V

iT

2^

27

18

*-'?( »

'^?Ka î

vr-."f ;\-

<> 'iVI

1/ i? •••••••

* ^1^^

Mail

'.^ Vr ^r ï

30

er

i-iS^fa©:

:if4*= ïi.*' * -'...-* >^;*>-4. l.vVTlïv'.-;^^

1 à ^ heures

du foir.-'.ÎjH-

:v-r 1 • t t •'§ • • •

POIDS
des

POI DS
des

numéros numéros.
1,2.3. 4 j S f 6

;ra;'n/. tr*int.

490».

1

48<îî.

U8Î7. nj.
JCI .

.

ni.
497.. yi9.

l49y.» ;i7î.

f
J07i.. Î4Î»

1
f04«- 540.

1499:. n9.
JI4., ny«
f09.. n^'

l JOJÎ. ÎH.
JI7. . yôoj.

n3.. yy7T-

J07.. yyyî»

fil.

.

f7l.

yio^-. JO»,

f27..

y^7.

y7N
jiy.

.

T7I^
t yij.. J70.
no|. J8z*

Ji9.. J77.

l n9T. J7;.
4^7.. (jOO .

r ^4 .

.

r?4*

UH.. 'fy5.

1

I

!J*^^••

«t:

, #«'*,:^-^
t ' />^^.k^.;-
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17

2>I

2-9

i

\

Juin» • . • . . € ï 6 heuresl

du foir.i

14

fo • •'• • •

Juillet 2^; • ••• »•'*•

{

(

I

l

iMHa

POIDi POI DS
de» des

numéros .numéjos

I , il «. 4. 5,6.

grainf. imlnt.

173. 6ll[.

f7o. ^137.

f(îil. 606.

f 31. «34t.
J78. «317.

^70 ^^4T.
y89. <îJ3.

J8z, <)48.

J7N 637.

f97. 670^

J84. «ff.

L r8^3. 649.

^197. (Î8z.

^18. 667.

.512. 664.

(^ZZ. «94.
6zo^~. <î8o.

.
^13. «79i.

'(Î28. 703.
(jZ7. • 696.

610, 69l\.

^4f« 724.
64Z, 7»y.

<Î34» 7I3Î.

<Î6}{. 737f
<r-y7. 731^.

..
648

.

7i9.

:li
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MOIS ET JOUHS.
des

Pesées "^

POIDS
dfs

niMnéios

mtmmàÊmm

POIDS
des

numéros
4* J » 6.

173 U «tt^fl* X''>« graint,

68S.

694»
685.

Septembre

Oaobrc....... J 7,32.
iâ;-'rt -^àK ^n*^rr s-d--y

|. 707}.,

gramt,

747.
74*-

7îi.

74«.
740»

7n.
74^»

Il réfulte de cette expérience & dç
toutes les précédentes : s^-:? * ^ v.f ^.»ii^.^ ^

T.° Que le bois de chêne perd environ

un ^^rsdef n poids par le defléchement,

& que les bois moins folides que le chêne,

perdenf plus d'un tiers de leur poids :

2.°- Qu'il faut fept ans ku moins- pour
deffécher d( > folives de 8 à 9 pouces de
grofleur 5 &: que par conféquent il faudroit

beaucoup plus du double de temps , c eft-

à-dire , plus de quinze ans pour deflecher

une poutre de 16 à 18 pouces dequarrif-

3.° Que ïe bois abattu 8c gardé dans for»
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écorce fe defsèche fi lentement, que le

temps qu'on le garde dans fon écorce cft

en puce perte pour le defféchement , &
que par conféquent il faut équarrir les

bois peu de temps après qu'ils auront été

abattus, '.rti^ , \

•

4." Que quand le bois cft parvenu aux

deux tiers de Ton defTéchement , il com-

mence à repoiil|)epfhumidité de 1 air , &
qu'il faut par conféquent conferver , dans

des lieux fermés , les bois fecs qu'on veut

employer à la menuiferie : . V^t"^'*

- 5.° Que le defféchement du bois oe

diminue pas fenfîblement fon volume, &
que la quantité de la sève eft le tiers de

celle des parties folides de l'arbre :

6." Que le bois de chêne abattu en pleine

sève, s'il efl: fans aubier, n'eft pns plus

fujct aux vers que le bois de chêne abattu

dans toute autre fiifbn : ^ 1 t-

:
7.° Que le deffécheraenf du bois , eft

d'abord en raifon plus grande que celle

des fitrfaces, & enfuite en moindre rai-

fon : que le defféchement total d'un mor-

ceau de bois de volume égal, & de fur-

face double d'un autre , fe fait en deux ou

trois fois moins de temps ; que le deffé-



> :^- -i.

Partie expérimentale,
j 5 j

chcment total du hors à volume égal ôc

finface triple, fe fait en cinq ou lix fois

environ moins, de temps.
8.'' Que l'augmentation de pefanteur

que le bois (ec acquiert en repompant
l'humidité de Tair , eft proportionnelle à

la furface; ». .'i i; «

9.° Que le defléchement total des bois

,

cft proportionnel à leur légèreté , en forte

que Taubier fe dcfscche plus que le cœur
de chêne , dans la raifon de fa denfité rela-

tive, qui eft à-peu-près de ^ moindre que
celle du cœur: - '

10." Que quand le bois eft entrcremcnt

defléché à Tombre, la quantité dont on
peut encore le deflécher en rexpofant au

Soleil, & enfuite dans un four échaufic à

d7 d( grés , ne fera guère que d\ine dix-

feptième ou dix-huitième partie du poids

total du bois, 8c que par conféqucnt ce

deiréchement artinciel eft coûteux &
inutile :

1 1.° Que les bois fecs & légers , lorf-

qu'ils font plongés dans l'eau , s'en rem-

pHlfent en très-peu de temps -, qu'il ne

faut , par l'exemple , qu'un jour à un petit

morceau d'aubier pour fe remplir d'eau.
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ail lieu qu'il faut vingt jours à un pareil

tnorceau de cœur de chcne i

12° Que «le bois de cceur de chêne ^

ft'nugfneiite que d'une douzième partie de

fon poids total , lorfqu'on Ta plongé dans

l'eau au moment qu'on vient de le cou-

per, & qu'il faut même un très-long temps

pour qu'il augmente de cette douzième

partie en pefîinteur : • -.-<h ,

'

' 13.® Que le bois plongé élans leatt

douce 5 là tire plus promptement & plus

abondamment que le bois plongé dans

l'eau falée , ne tire l'eau falée :
'

Ï4.® Que le bois plongé dans Teaii

s'imbibe bien plus promptement qu'il ne

fe defsèche à l'air, puifqu'il n'a fallu que

douze jours aux morceaux des deux pre-

mières expérierices pour reprendre dam
l'eau la moitié de toute l'humidité qu'ils

avoient perdue par le defléchement en

fept ans *, & qu'en vingt-deux mois ils fe

font chargés d'autant d'humidité qu'ils en

avoient jamais eu -, en forte qu'^u bout

rie ces vingt -deux mois de féjour dans

l'eau, ils pefoient autant que quand on

les avoit coupé douze ans auparavant :

c 1 5*^ Enfin que , quand les bois font
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entièrement remplis d'eau, ils éprouvent

au fond de l'eau des variations relatives

^ celles de l'athmofphère , & qui fe recon-
"

noiffent à la variation de leur pefanteur y

& quoiqu'on ne fâche pas bien à quoi

correfpondent ces variations , on voit ce-

pendant en général que le bois plongé

dans l'eau , eft plus humide lorfque l'air

eft humide , & moins humide lorfque

l'air efl: fcc, puifqu'il pcfe conftamment

plus dans les temps de pluie que dans

les beaux temps. . -

A R T I C L E I I l

!Sur la confervadon & le rétabliffer

ment des Fprêts^

Le bois, qui étoit autrefois très-com*

mun en France , maintenant fufEt à peine

aux ufages indifpenfables 3 & nous fommes
menacés pour l'avenir d'en manquer ab^

folumcnt •, ce feroit une vraie perte pour

l'État d'être obligé d'avoir recours à fes

voifms, & de tirer de chez eux, à grandj

frais , ce que nos foins & quelque légèrç

économie peuvent nous procurer. Mais il
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'

faut s'y prendre à temps, il faut com-
mencer dès aujourd'hui , car fi notre indo-

lence dure, fi l'envie preffante que nous

avons de jouir continue à augmenter notre

îndiitérence pour la poftérité *, enfin fi la

police des bois n'eft pas réformée , il eft à

craindre que les forêts , cette partie la plus

noble du Domaine de nos Rois, ne de-

viennent des terres incultes, & que le bois

de fervice , dans lequel confifte une partie

des forces maritimes de l'État , ne fe trouve

confommé *& détruit fans efpérance pro-

chaine de renouvellement.

Ceux qui font prépofés à la conferva-

tion des bois , fe plaignent eux-mêmes de

leur dëpérifî'ement *, mais ce n'eft pas affez

de fe plaindre d'un mal qu'on refi^nt déjà

,

& qui ne peut qu'augmenter avec le temps -,

il en faut chercher le remède , & tout

bon citoyen doit donner au Public les ex-

périences Se les réflexions qu'il peut avoir

faites à cet égard. Tel a toujours été le

principal objet de l'Académie , l'utilité pu-

blique eft le but de fes travaux. Ces raifons

ont engagé feu M. de Réaumur à nous

donner, en 172 1, de bonnes remarques

iiii l'état ÛQ^ bois du rojauire. Il pofe des

faits in

& il i;

honnei

m^ F
vaut à

avec ui
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faits incônteftables , il offre des vues faines

,

& il indique des expériences qui feront

honneur à ceux qui les exécuteront. En-
gagé par les mêmes motifs, & me trou-

vant à portée des bois, je les ai obfervés

avec une attention particulière *, & enfin

animé par les ordres de M. le comte de
Maurepas , j'ai fait plufieurs expériences

fur ce fujet. Des vues d utilité particulière,

autant que de curiofité dePhyficien , m'ont

porté à faire exploiter mes bois taillis fous

mes yeux , j'ai fait des pépinières d arbres

foreftiers , j ai fcmé & planté plufieurs

cantons de bois, & ayant fait toutes ces

épreuves en grand , je fuis en état de
rendre compte du peu de fucccs de plu-

iîeurs pratiques qui réufîilîoient en petit,

tk que les auteurs d'Agriculture avoient

recommandées. Il en eft ici comme de
tous les autres Arts , le modèle qui réuf-

llt ie mieux en petit , fouvent ne peut

s'exécuter en grand.

Tous nos projets fur les bois doivent

fe rMurre à tâcher de conferver ceux qui

nous reftent, 8c à renouveller une partie

de ceux que nous avons détruits. Corn-

iiuençons par examber le§ moyens de
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confervation , après quoi nous viendrons

à ceux de renouvellement, . >
^

> • Les bois de fervicc du Royaume con-

fident dans les forêts qui appartiennent à

Sa Majefté , dans les réfervc s des ecdè-

fiaftiques Se des gens de main-morte, &
enfin dans les baliveaux que FOrdonnance

oblige de laifler dans tous les bois.

, On fait, par une expérience déjà trop

longue, que le bois des baliveaux n'cfl pas

de bonne qualité , & que d'ailleurs ces

baliveaux font tort aux taillis. J ai obfervé

fort fouvent les eftets de la gelée du prin-

temps dans deux cantons de bois taillis

voiHns i'un de l'autre. On avoit confervé

dans Tun tous les baliveaux de quatre

coupes ^-icceflîves , dans l'autre , on n'avoit

confervé que les baliveaux de la dernière

coupe *, j'ai reconnu que la gelée avoit fait

un fî grand tort au taillis furchargé de

baliveaux, que l'autre taillis l'a devancé

de cinq ans fur douze. L'expoiition étoit

la même *, j'ai fondé le terrein en difîérens

endroits, il étoit femblable. Ain(ij je ne

puis attribuer cette différence qu'à l'ombre

êc à lliumidité que les baliveaux jetoient

for ie taillis , & à i'obftacle qu'ils formoient

graine

peine <

àc ce
j

îombr
on Tap

bre, &
vive p
enfin

au

<s>
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au defféchement de cette humidité , en
interrompant raâ:ion du vent& du Soleil.

Les arbres qui pouffent vigoureufemeiirt

en bois, produifent rarement beaucoup

de fruit -, les baliveaux fe chargent dune
grande quantité de glands , & annoncenf:

par-là leur foibleffe. On imagineroit que
ce gland devroit repeupler & garnir les

bois , mais cela fe réduit à bien peu de
chofes', car, de pluiîeurs millions de^ces

graines qui tombent au pied des arbres , à

peine en voit-on lever quelques centaines,

& ce petit nombre cil bientôt étouffé par

l'ombre continuelle ^ le manque d*air

,

on fiapprimé par le dégouttement de Tar--

bre , & par la gelée qui eft toujours plus

vive près de la furface de la terre
;> ou

enfin détruit par les obftacles que ces

Jeunes plantes trouvent dans un terreiii

traverfé d'une infinité de racines & d'her-

bes de toute efpèce : on voit à la vérité

quelques arbres de brin dans les taillis *,

ces arbres viennent de graines , car le

chêne ne fe multiplie pas par rejetons au

loin, & ne pouffe pas de la racine •, mais

ces arbres de brin font ordinairement

dans les endroits clairs des bois , loin des
Supplémçnt, Tome lllt ^

!%«,;



3 6" 2 Hijloire Naturelle.

gros baliveaux , & font dus aux mulots ou
aux oifcauxj quij entranfportant les glands,

en fement une grande quantité. J*ai fu

mettre à profit ces graines que les oifeaux

laiflent tomber. Tavois obfervé dans un

champ qui) depuis trois ou quatre ans,

étoit demeuré fans culture , qu'autour de
quelques petits buiffons qui s y trouvoient

fort loin les uns des autres , plufîeurs petits

chênes avorent paru tout d*un coup, je re-

connus bientôt par mes yeux, que cette

plantation ^ppartenoit à des geais > qui , en

iortant det bois , venoient d'habitude fe

placer fur ces buiflbns pour manger leur

gland , Se en laifîbient tomber la plus

grande partie , qu ils ne fe donnoient ja-

mais la peine de ramaffer. Dans un terrein

que
i
ai planté dans la fuite , j'ai en foin

dy mettre de petits buiffons , les oifeaux

s'en font emparés ,& ont garni les environs

d une grande quantité de jeunes chênes.

Il faut qu'il y ait déjà du temps qu'on

ait commence a s'apercevoir du dépériffe-

ment des bois , puifqu'autrefois nos Rois

ont donné des ordres pour leur conferva-

rion. La plus utile de ces Ordonnances eft

celle qui établit dans les bois des eccléfiaf-
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tiques & gens de main-morte ia réferve

du qu^rt pour croître en futaie*, elle eft

ancienne , & a été donnée pour la pre-

mière fois en 1 573 , confirmée en 1 597

,

& cependant demeurée fans exécution juf-

qu'à Tannée 1669. Nous devons fouhaiter

qu'on ne fe relâche point à cet égard -, ces

réferves font un fonds , un bien réel pour
l'Etat, un bien de bonne nature , car elles

ne font pas fu}cttes aux défauts des bali-

veaux^ rien n'a été mieux imaginé , & on
en auroit bien fenti les avantages, fi juf-

qu'à préfent le crédit , plutôt que le be-

foin , n en eût pas difpolé. On prévien-

droit cet abus en fupprimant l'ufage arbi-

traire des permiffions, àc en étabïiflant un
temp» fixe pour la coupe des réferves :

ce tenips feroit plus ou moins long , feloi»

la qualité du terrein , ou plutôt îelon la

profondeur du folv car cette attention

eft abfolument néceflaire. On pourroit

donc en régler les coupes à cinquante ans

dans un terrein de deux pieds , & demi
de profondeur, à foixante-dix ans dans un

terrein de trois pieds & demi , & à cent

ans dans un terrein de quatre pieds &
demi & au-delà de profoiiJeur. Je donne

i
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ces termes d'après les obfervations qiie

J
ai faites , au moycii d une tarière haute

de cinq pieds, avec laquelle j*ai fonde

quantité de terreins , où j'ai examiné en

même temps la htuteur , la grofleur &
rage des arbres •, cela fe trouvera affez jufte

pour les terres fortes & paîtriflables. Dans

les terres légères & fablonneufes , on pour-

roit fixer les termes des coupes à qua-

rante, foixante & quatre-vingts ans*, on

perdroit à attendre plus long-temps , &
il vaudroit infiniment mieux garder du
bois de fervic^ dans des magafins, que

de le laiffer fur pied dans les forêts , oii

il ne peut manquer de s'altérer après un

certain âge.

Dans quelques provinces maritimes du

royaume , comme dans la Bretagne , près

d'Ancenis , il y a des terreins de communes
qui n'ont jamais été cultivés, & qui, fans

être en nature de bois , font couverts d'une

infinité de plantes inutiles , comme de

fougères, de genêts & de bruyères, mais

qui font en même temps plantés d'une

îïflez grande quantité de chêne iiblés.

Ces arbres , fouvent gâtés par rabroutiffe^

inent du bétail , me s'élèvent pas , \h k
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courbent , ils fe tortîHerit , & ils portent

une mauvaife figuré , dont cependant on
tire quelqu'avantage , car iis peuvent four-

nir un grand nombrt ûc pièces courbes

pouria Marine,& par cette raifon ils mé-
ritent d'être confervés. Cependant on
dégrade tous les jours ces efpèces de plan-

tations naturelles, les feigneurs donnent

ou vendent aux payfans la liberté de cou-

per dans ces communes , & il eft à crain-

dre que ces mr^alins de bois courbes ne
foient bien<<;t épuifés. Cette perte feroit

confidérable , ca» les bois courbes de
bonne qualité, tels que font ceux dont

je viens de parler , font fort rares. J ai

cherché les moyens de faire des hais

courbes , & j'ai fur cela des expériences

commencées qui pourront réuffir , & que
je vais rapporter en deux mots. Dans un
taillis j'ai fait couper à différentes hai : =urs >

favoir,à2, 4? 6, 8, IO& 12 piedî^ -.u-

deffus de terre, les tiges de plufîeurs jeunes

arbres , & quatre années enfuite j'ai fait

couper, le lommet des jeunes branches

que ces arbres étêtés ont produites j la

figure de ces arbres eft devenu , par cette

double opération , (î irrégulièrp , qu'il n'cft

^ iij

S)
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'

^

pas pofîîhle de la décrire , & je fuis per-

fuadé V" on jour ils fourniront du bois

coarbe Cette façon de courber le bois

feroit bien plus iimple & bien plus aifée

à pratiquer que celle de cj:iarger d'un

poids ou d'aliujcttir par une corde la tête

des jeunes arbres , comme quelques gens

l'ont propofé (c). '» r'^viir ^n • 'ci: .

-^ Tous ceux qui connoiflent lin peu les

bois, favent que la gelée du printemps

efl le fléau des taillis *, c'eft elle qui , dans

les endroits bas & dans les petits vallons

fupprime continuellement les jeunes reje-

tons 5 & empêche le bois de s*élever *, en

im mot 5 elle fait au bois un auffi grand

tort qu'à toutes les autres productions de

la rore, & fi ce tort a jufqu'ici été moins

coanvi, moins fenfible , c'ell: que la jouif-

fànce d\in taillis étant éloignée , le pro-

priétaire • y fait moins d attention , & fe

confole plus aifément de la perte qu'il

« -fH yipf.-^ ^îf»'"' '"i'f ,i"-^l »

(cj Ces jeunes arbres que j*a"vois fait ététer en

1734, & dont onavoit encore coupé la principale

branche en 1737 > m'ont fourni , en 1769 ,
plulieurs

courbes très bonnes , & dontje me fuisfervi pour les

roue$ des marteaux & d<?s foufHets de mes forges,
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fait', cependant cette perte n'en efl pas

moins réelle, puifqu'elle recule fon re-

venu de plufieurs années». J ai tâché de pré-

venir , autant qu'il eft poiîible , les mau-
vais etfets de la gelée , en étudiant la fa^'oii

dont elle agit , Se j'ai fait fur cela des ex-

périences qui m'ont appris que ' gelée

agit bien plus violemment à \'ex^ ni

du midi , qu'à l'expo (îtion du no ' .île

f:îit tout périr à l'abri du veni » lis

qu'elle épargne tout dans les endrc .._ jù
il peut pafier librement. Cette obrcrva-

tion , qui eft conftante , fournit un moyen
de préferver de la gelée quelques endroits

des taillis, au moins pendant les deux ou
trois premières années , qui font le temps

critique , & où elle les attaque avec plus «

d'avantage -, ce moyen conlifte à obferver

,

quand on les abat , de commencer la coupe

du côté du nord*, il eft aiféd'y obliger les

marchands de bois^n mettant cette claufe

dans leur marché , & je me fuis déjà

très-bien trouvé d'avoir pris cette précau-

tion pour quelques-uns de mes taillis.

Un père de famille , un hçmme arrang.é '

qui fe trouve propriétaire d'une quantité

un peu confidérable de bois taillis, çom-^

Qiv
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niencô |fêr les faire arpenter, h&mèfi^
vifer & mettre en coupe réglée , il s'ima-

gtneque ceft-là le plus haut paint d'éco-

nomie •, tous les ans , il vend le même
nombre d arpens , de cette façon fes bois

' deviennent un revenu annuel -, il fe fait

bon gré decette règlie , & c'eft cette appa-

rence d'ordre qui a fait prendre iaVeur

aux coupes réglées : cependant il s en

faut bien que ce foit là le moyen de tirer

de fes taillis tout le profit qu'on en. pour-

roit obtenir V ces coupes réglées ne font

bonnes que pour <eux qui ont des terres

éloignées ^'ik ne peuvent vifiter j la

coupe réglée de leurs bois eft une efpècc

de ferme , ils comptent fur le produit , &
le reçoivent ftns fe donner aucun foin

,

cela doit convenir à grand nombre de
gens*, mais, pour ceux dont l'habitation fe

trouve fixée à la campagne » & même pour
ceux qui y vont pafler un certain temps
toutes les années, il leur eft facile de
mieux ordonner les coupes de leurs bois

taillis. En général^ on peut aâlirer que,dans

les bons terreins, on gagnera à les attendre

,

& qûê , dans les terreins où il n'y a pas de
fond, il faut les couper fort jeunes î mais

M'!

;v;
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il ferqit^ fouhaiter qu'on pût donner de
la précifion à cette régie, & déterminer

au jufte l^ge où Ion doit couper les tail-

Us i cet âge eft celui où laccroifTement

du bois commence à diminuer. Dans les

premières années, le bois croît déplus en

diusrc'çft-à-clirè, que la produdioh de
la féconde année efl plus confidérable que
celle de la j^rémière année -, raccrpiue-

ment de là trbifîème atinée eft plus^i'and

que celui de la féconde *, ainfi ,laccroi(re-

ment du bois augmente jufqu'à un certain

âge , après quoi u diminue •, c'cft ce point >

ce maximum , qu H faut faîfîr pour tirer

de fon taillis tout l'avantage& tout le pro-

fit poiïïble. Mais comment le recoiinoitre y

comment s'àflurer de cet inftâilt ? il n'y »
que des expériences fiaites en grand, de&

expériences longues & pénibles , des expé-

riences telles que M. de Réaumur tes ^•

indiquées > îqui puiffent hous apprendre

Hge o4 les bois cominèrtcent à croître

de moins eÀ môînê 5 ces expériences con^

fiftentà couper Bfcpefer tous lesansle pro^

duit de quelques arpens de bois , pour

€omJ)arerraugmentation annuelle, & rfsr

1/

qv
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connoitre au bout de plufièùrs ahïiées

l'âge où elle commence à diminucn
J*ai fait pïufieurs autres remarques fur

la confervation d«s boîs , & furies change-

mens qu'on devroit faire aux Règleméns

des forêts ,que je fupprimecomme n'ayant

fluçun rapport avec des matières, de PKyfî-

que:mais je ne dois pas pafler tous filence

ni ceifer de recommander le moyen que
j*ai trouvé d'augmenter la force ^ la (oli-

dité du bois de fervice , & que j'ai rap-

porté dans le premier article de ce Mé-
moire, rien n'cft plus (impie, car il ne

5*agît que d'écprcer les arbres , & laiffer

ainfi fécliçr & j^ûrir fur pied avant que
de les abattr^.X*^ubier devient , par cette

opération , avjilî durque le ccjeur de chêne

,

il augmente confidérablement de force &
de d té , comme je m'en fuis ajfliiré par

un grand nombre 4'expôrîènces > ^ les

fouches de ces arbres cçbrqéè & fëchés fiir

pied , ne laiflènt pas que, de reppuffcr & de
reproduire des rejetons â^^aîna, il n'y à pas

le moindre inconvénient à établir cette

ÎDratique, qui, en augmentant la force &
a durée du bois mis en œuvre , doit ert



• r^ « >i

• ,

P4rtic expérimentale. 374
diminuer la confommation , & par confé^

quent doit être iliife au nombre des moyens
de conferver les bois. Venons mainte-

nant à ceux qu'on doit employer poqr Içs

renouveler. . 'H^^^^ "'^f^w^ '^ )^frf4^r^
• -^^Cet objet n çft pas moins important que
le' premier, combien y a-t-il dans ie

royaume de terres îni^iles, dç landes , de
bruyères, de communes qui font abfolu-

ment ftériles ? la Bretagne, le Poitou, la

Guyenne , la Bourgogne , la Cbampagne

,

& pluiieun autres iprovinces n^ contien-

nent que trop de ces tçrres inutiles*, quel

avantage pour TÉtat fi on pouvoit les

mettre en valeur! la plupart de ces ter-

reins étoit autrefois en nature de bois

,

comme )e lai remarqué dans plufieurs de
ces cantons déferts , où Ton trouve en-

core quelques vielles ibuches^ prelque

entièrement pourries. Il eft à crpire qu'on

a peu à peu dégradé les bois de ces tet-

reins , connue on dégrade ajujourd'buî

les cominunes djç^i^etag^ , & que , par la

fucceffion des ^emps , on les a abfolument

dégarnis. Nous pouvons donc raifonna-

blemcnt efpérer de rétablir ce que nous

avons détruit. On n'a pas de regret à voir

Q vj

•-SîJ-
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liestàchéts nui i des montagnes couvertes

de glace ne rien produire •, maïs com-
ment peut-on s'accoutumer à foufFrir au

milieu des meilleures provinces d'un

royaume , de bonnes terres en friches-,

des contrées entières mortes pour TÉtat ?

fc dis de bonnes terres, parce que j'en

ar fait défricher, quinon-feulement étoient

de qualité à produire de bon bois , maiis

même des grains de toute efpèce. II ne

s'agiroit donc que de femer ou de planter

ces terreinsvtnaïs il faudroit que eèla pût

fc faire ftns gîrande dépenfe, ce qui ne
îaifle pas que d'*àvaif quelques difficul^

tés, comme on jugera par le détail que
le'vais fairev^k^^ *t* ''^'^''^'-''<^ii' Mi*x:i m^^h
'" Gomme je foubaîtoîs de m'inftruîré à

fond fur la manière de femer & de plan^

ter des bois , après avoir M le peu que

nos auteurs d'Agriculture difent lur cette

matière , je me fuis attaché à quelques au-

teurs Anglois , comme Eyelyn , Miller

,

êcc, qui me paroiffoient être plus au f^t, 8c

parler d'après l'expérience. J'ai voulu d'a-

bord fuîvre leurs méthodes en tout point,

& j'ai planté & fêmé des bois à leur façon

,

mais je n'ai pas été fong-temps fans m'apePr
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j

cevoir que cette faifon était ruineufe » &
qu en fuivant leurs confeils , les bois , avant

que d'être en âge > m'auroient coûté dix

fois plus que leur valeur. J'ai reconnu alors

que toutes leurs expérience» avoîent été

faitesenpetitdans des jardins > dans dc&
pépinières, ou tou^ a^ plus dans quelques

parcs, ou Ion pouvoit cultiver&fQigncr les

jeunes arbres^ mais ce n'eft point ce qu'on

cherche quand on veut planter desbeis ', on
a bien de là peine à fe réC;>udie à la jner

mière dépenfe néceâàire y comment ne fe

refiiferc>it-on pasàtoutes les autres,comme
celles de la culture, de lentri^jtien, qui

d'ailleiurs deviennent immenfes loxlqu'on

plante de grands cantons ! )'ai dot^ç ét^

obligé d'abandonner ces Auteurs^& leurs

méthodes, & de chercher à m'infferuire par

d'autres moyens 9 & fai tenté une grande

quantité dé« façons différentes , dontia
plupart ,f)eraYoueraî, o^t été fans ûiçcèS",

mais qui du ïnoins mont appris des faitSF|.

& n^ottt mis &r la Voiit M r&iflîf. H
Pour travailler , }'avois toutes les facili-

tés qu'on peut fouhaiter, des terreinsde

toutes efpèces , en friches & cultivés. Une^

grande quantité.de bois t^Ujs. » § des ppr

; i
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pinières d'arbres foreftiers oii je trouvoîs

tous les jeunes plants dont j avois befoin s

enfin j*ai commencé par vouloir mettre en

nature de bois une efpèce de terrein de

quatre-vingts arpens , dont il y en avoit en-

viron vingt en friche, & foixante en terres

labourables,produi fant, tous ies,anss dufro-

ment & d'autres grains ,même aiTez abon-

damment. Comme mon terrein étoit natu-

rellement divifé en deux parties prefque

égales par une haie de bois taillis ,queTune
^es moitiés étoit d'un niveaufort uni,&que
la terre meparoiflbitêtrepar-toutdemême
x^ualité, ^oique de profondeur affez in-

égale ,'je pen&ï que je pourrois profiterde

ces éirconftances pourcommencer une ex-

périence dont le réfultateft fort éloigné

,

mais qui fera fort utile •, c'eft de favoir,

dans le même terrein , la différence que

produit ftir un bois l'inégalité de profon-

deur du fel, ^^dQ déterminer^kisjufte

que je ne l'ai feit ci-devant, à quel tgô on

doit couper lés bois de futaie. Quoique

j'aie commencé fort jeune , ie n'efpère pas

que je puifle me fatisfaire pleinement à cet

égard , même en me fuppofant une fort

longue viej mais j'aurai au moinç leplaifir
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d'obferver quelque chofe de nouveau tous

les ans , pourquoi ne pas lai^Ter à la podé"
rité des expériences commencées ? J'ai

donc fait divifer mon terrein par quart

d'arpent , & à chaque angle j'ai fait fonder

ia profondeur avec ma tarière, j'ai rap-

porté fur un plan tous les points où j'ai

fondé', avec la note de la profondeur du
terreih & de la Qualité de la pièfrcqut

fe trouvoit au-deubus, dont la mèche de
la tarière ramenoit toujours des échantil-

lons , & de cette façon j'ai le plan de la

fuperfitie ^ du fond de ma plantation \

planquil|êra aifé quelques jours de cotti^

parer avecîa jprodudion (djl ^ ^*^
r ^^H*'

•o

(i) Cette opéraucm ayant été fijte en 1734, é
le boisfemé la même année , ona recepé Ie$ jeunes

plants, en 173^ ,
pour leur donner plua de vigueur.

Vingt ans après , c'eft à-dire , en 1758 , H^fbrmoient

un bois dont ies arbres avov?nt4:oifimunéiiient8 à

iprès l'avoir Temé. Le produit n'a pas 1

moitié du produit d'un ^oi8-<tti««i-^-faï€U âge

dansîe même terrein ; mais aujourd'hui, en 1 774 , ce

même bois , c|ui n'a que feize ans , tfi auflî jgarni , &
produira tout autant que les bois anciennement plan-

tés , & malgré l'inégalité d% la profondeur du térrtitt.

I
'
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Après cette opération prélîminaîre , j ai

partagé mon terrein en pluileurs cantons

,

cjue j ai fait travailler difFéremment. Dans
i un , j'ai fait donner trois labours à la char-

rue., dans un autre, deux labours, dans un

troifième un labour feulement ', dans d'au-

tres., }'ai fait planter les glands à la pioche

.&: iâns; avpir labouré h dans d'autres, j'ai

faî^ amplement jeter des grands , ou je les

ai fait placer à la main dans l'herbe j dans

.d'autres, j'ai planté de petits arbres , que
}'ai tirés de mes bois ', dans d'autres ,des ar-

J^es de même efîpèçe , tii^és; de meis pépi^-

Mcf^s î j,^i> jai fak femer & planter quel-

ques-uns i Uin^pouce dç profoiidçur, quel-

ques autres à fix pouces *, dans d'autres

,

j aflèmf dès glands que Tàvdîs auparavant

fait tremper dans différentes liqueurs ,

comme dans i^eau pure , dans de la lie^

. de-vin , dans; l'eau qui s'étoit égoutée d'un

fumier., dans 'de. leau falée. £n$n, dans

"plufieiirs cantons , |'aî femé des glande

il ml i>i r tmmmmmmàm
,

i
i | -f '

qui varie depuis i pied f jùfqu'à 4 pfeds 7, on w
l'aperçoh d'aucune différence dans la grofleui d«s^

bafivwux réfwvés dans I«s taill»». ^^ .^^- ,^ ..
^

V :

»
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j'en ai femé que j*avois fait germer aupa-

ravant dans de la terre. Je vais rapporter

en peu de mots le réfultat de toutes ces

épreuves, & de plufieurs autres que je

fupprime ici, pour ne pas rendre cette

énuniération trop longue.

La nature du terrein où j*ai fait ces

effais , m*a paru femblablc dans toute fon

étendue*, c*eft une terre fort paîtriflable,

un tant foit peu mêlée de glaife, rete-

nant l'eau long-temps , & fe léchant affez

difficilement , formant , par la gelée Se par

la féchereffe , une efpèce de croûte avec

plufieurs petites fentes à fa furface , pro-

duifant naturellement une grande quantité

d'hiebles dans les endroits cultivés , &
de genièvres dans .les endrohs en friche s

ce terrein eft environné f'e tous côtés de
bois d'une belle venue. J'ai fait femer

avec foin tous les glands un à un & à un

pied de diftance les uns des autres , de
forte qu'il en eft entré environ douze me-
fures ou boiffeaux de Paris dans chaque

arpent. Je crois qu'il eft néceffaire de rap-

porter ces faits pour qu'on puiffe juger

plus fainement de ceux qui doivent fuivre.

L'année d'après , j'ai obfervé avec grande

) I
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attentîon Tétat de ma plantation , 8c j*aî

reconnu que dans le canton dont jcrpérois

le plus, & que j avois fait labourer trois

fois , & femer avant l'hiver, la plus grande

partie des glands n'avoient pas levé , les

pluies de l'hiver avoient tellement battu

& corroyé la terre, qu'ils n'avoient pu

percer, le petit nombre de ceux qui

avoient pu trouver iffue , n'avoit paru que

fort tard, environ à la fin de juin -, ils

étoient foibles, effilés, la feuille étoit jau-

nâtre, languiffante ,& ils étoient fi loin les

uns des autres, le canton étoit fi peu gar-

ni, que j*eus quelque regret aux (oins

qu'ils avoient coûtes. Le canton qui n a-

voit eu que deux labours , & qui avoit

auflî été fenié avant Thiver, reuembloit

aflez au premier , cependant il y avoit un

plus grand nombre de jeunes chênes , parce

que la terre étant moins divifée par le la-

bour , la pluie n'avoit pu la battre autant

que celle du premier canton. Letroifième

qui n'avoit eu quun feul labour, étoit

par la même raifon lin peu mieux peuple

que le fécond , mais cependant il Tétoit

fi mal , que plus des trois quarts de mes

glands avoient encore manqué, m

ceux mcn

f^
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Cette épreuve me fit connoître que dans

les terreins forts & mêlés de glaife , il ne

faut pas labourer & femer avant l'hiver •,

j'en fus entièrement convaincu , en jetant

les yeux fur les autres cantons. Ceux que
j'avois fait labourer & femer au printemps,

étoient bien mieux garnis v mais ce qui me
furprit , c'eft que les endroits où j'avois

fait planter le gland à la pioche , fans au-

cune culture précédente, étoient coniidé-

rablement plus peuplés que les autres ;

ceux même où l'on n'avoit fait que cacher

les gtands fous l'herbe , étoient n^ez bien

fournis , quoique les mulots , pigeons ra-

miers , & d'autres animaux en eulfent em-
porté une grande quantité. Les cantons où
les glands avoicn^été femés à fix pouces de

profondeur, fe trouvèrent beaucoupmoins

garnis que ceux où on les avoit fait femer

à un ponce ou deux de profondeur. Dans
un petit canton » où j'en avois fait femer à

un pied de profondeur , il n'en parut pas

un, quoique dans un autre endroit où j'e«

avois fait mettre à n^uf pouces , il en eût

levé plufîeurs. Ceux qui avoieut été trem-

pés pendant huit jours dans la lie-de-vin

de dans Tégoût du fumier, fortirent de terre

:^>.^.
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plutôt que les autres. Prefque tous les ar-

bres gros & petits que j'avois fait tirer de

mes taillis , ont péri à la première ou à la

féconde année , tandis que ceux que j*avois

tirés de mes pépinières ont prefque tous

rcuffi. Mais ce qui me donna le plus de

fatisfaâ:ion , ce fut le canton où j avois fait

planter au printetmps les glands que j*avois

fait auparavant germer dans de la terre , il

n'en avoit pre/que point manqué '<, à la vé-

^rité ils ont levé plus tard que les autres , ce

que j'attribue à ce qu'en les tranfportant

sànCi tous germes 9 on caila la radicule de

plufieurs de ces glands.

Les années fuivantes n'ont apporté au-

cun changement à ce qui s'eft annoncé

dès la première année, fees jeunes chênes

du canton labouré trois fois font demeu-
rés toujours un peu au-deffoiis des autres *,

ainfi , je crois pouvoir affijrer que , pour

femer une terre forte & glaifeufe , il faut

conferver le gland pendant Thiver dans

la terre , en faifant un lit de deux pouces

de glands fur un lit de terre d un demi-

pied , puis un litde terre & un lit de glands,

toujours alternativement , & enfin en cou-

vrant le magafin d un pied de terre pour
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que la gelée ne puifle y pénétrer. On en

tirera le gland au commencement de mars

,

& on le planter** à un pied de diftance.

Ces glands , qui ont germé , font déjà au^

tant de jeunes chênes , & le fuccès d'une

plantation faite de cette façon n'eft pas

douteux*, la dépenfe même n eft pas con-

fidérable , car il ne faut qu'un feul labour.

Si Ton pouvoit fe garantir des mulots &
des oifeaux , on réufliroit tout de même
& fans aucune dépenfe en mettant en au'-

tomne le gland fous llierbe , car il perce

& s'enfonce de lui-même, & réuilit à

merveille fans aucune culture dans les fri-^

ches dont le gazon eft fin , ferré & bien

garni , ce qui indique prefque toujours un
terrein fernie & glaifeux.

Commue je penfe que la meilleure fau-

con de femer du bois dans un terrein

fort & mêlé de glaife, eft de faire ger-^

mer les glands dans la terre , il eft b©n
de raflurer fur le petit inconvénient dont

j*ai parlé. On tranfporte le gland germe
dans des manequins , des corbeilles , des

paniers, & on ne peut éviter de rompre
la radicule de plufieurs de ces glands *,

mais cela ne leur fait d'autrç mal que de
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retarder leur fortie de terre de quîiizf.

jours ou trois femaincs , ce qui même ncii

pas un mal , parce qu'on évite par-là celui

que la gelée des matinées de mai fait aux

graines qui ont levé de bonne heure , &
qui eft bien plus conlîdérable. J'ai pris des

glands germes auxquels j'ai coupé le tiers,

la moitié, les trois quarts, & même toute

la radicule *, je les ai femés dans un jardin

où je pouvois les obferver a toute heure
;

ils ont tous levé , mais les plus mutilés

ont levé les derniers. J'ai femé d'autres

glands germes auxquels, outrç^la radicule,

J'avois encore ôté l'un des lobes , ils ont

encore levé *, mais Ci on retranche les deux

lobes, ou fi Ton coupe la plume, qui eft

la partie effentielle de l'embryon végétal

,

ils périffent également.

Dans l'autre moitié de mon terrein,

dont je n'ai pas encore parlé , il y a un

canton dont la terre eft bien moins forte

que celle que j'ai décrite , & où elle eft

même mêlée de quelques pierres à un

pied de profondeur*, c'étoit un champ qui

rapportoit beaucoup de grain , & qui avoit

été bien cultivé. Je le fis labourer avant

i'hiver , Se aux mois de novembre , dé"
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cembre 8c février , j'y plantai une collec-

tion nombreule de toutes les efpcces d'ar-

bres des forêts , que je fis arracher dans

mes bois taillis de toute grandeur , depuis

trois pieds jufqu'à dix & douze de hau-
teur. Une grande partie de ces arbres n'a

pas repris , 8c de ceux qui ont pouffi à

la première sève , un grand nombre a péri

pendant les chaleurs du mois d août , plu-

ueurs ont péri à h féconde , & encore

d'autres la troifième 8c la quatrième an-

née -, de forte que de tous ces arbres , quoi-

que plantés & arrachés avec foin , 8c même
avec des précautions peu communes , il ne
ni'cft refté que des ceriiîers , des alifîers >

des cormiers , des frênes 8c des ormes,
encore les aliûers& les frênes font-ils lan-

guiflans, ils n ont pas augmenté d'un pied
de hauteur en cinq ans *, les cormiers font

plus vigoureux, mais les mérifieriB & les

ormes i^nt ceux qui de tous ont le mieux
réuffi. Cette terre fe couvrit pendant Tété

d'une prodigieufe quantité de mauvailes

herbes , dont les racines détruiiirent plu-^

fleurs de mes arbres. Je fis femcr auffi dans

ce canton des glands germes , lesmauvaifes

herbes en étouftèrent une grande partie
^
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ainfi , Je crois que dans les bons terreîns,

qui font d une nature' moyenne , entre les

terres fortes & les terres légères , il con-

vient de fcmerde Tavoine avec les glands,

pour prévenir la naiffance des mauvaifes

herbes, dont la plupart font vivaces, &
qui font beaucoup plus de tort aux jeunes

chênes que l'avoine qui ceffe de pouffer

des racines au mois de juillet. Cette ob-

fervation cft fûre, car , dans le même ter-

rein, les glands que j'avois faitfemer avec

lavoine , avoient mieux réuffi que les

autres. Dans le refte de mon terrein , j'ai

fait planter des jeunes chênes , de Tor-

mille & d autres jeunes plants , tirés de mes
pépinières, qui ont bien réufli*, ainfi, je

crois pouvoir conclure avec connoiffance

de caufe , que c*eft perdre de l'argent &
du temps que de faire arracher des jeunes

arbres dans les bois pour les tranfplanter

dans des endroits où on eft obligé de les

abandonner & de les laiffer fans culture,

& que quand on veut faire des plantations

confîdérables d'autres arbres que de chêne

ou de hêtre , dont les graines font fortes

,

& furmontent prc/que tous les obftacles,

il faut des pépinières où Ton puiffe élever

&

deuy
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& foigner les jeunes arbres pendant les

deux premières années *, après quoi , on les

pourra planter avec fuccès pour faire du
bois. ' '

M étant doiK un peu inftruit ï mes dé*
pens en faifent cette plantation, j'entrepris.

Tannée fuivante , d en faire une autre pres-

que aufn conildérable dans un terrein

tout différent-, la terre y cft sèche, légère,

mêlée de gravier , & le fol n a pas huit

pouces de profondeur , au-deffous duquel

on trouve la pierre. J'y fis auffi un grand

nombre d'épreuve* , dont je ne rapporte^

rai pas le détail , je me contenterai d'aver-

tir qu'il faut labourer ces terreins , & les

femer avant l'hiver. Si Ton ne feme qu'au

printemps , la chaleur du Soleil fait périr

les graines *, fi on fc contente de les jeter

ou de les placer fur la terre , comme dans

les terreins forts , elles fe defféchent& pé-
riffent, parce que l'herbe qui fait le gazon

de ces terres Itères , n'eft pas affez gar-

nie &affez épaiffe pour les garantir de la

gelée pendant l'hiver,& de Tardeur du So-
leil au printemps. Les jeunes arbres arra-

chés dans les bois, jéufliflent encore moins

dans ces terreins que dans les terres for-

Supplémcnu Tome IlL R
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tes -, & fî on veut les planter , il faut le

faire avant Thiver avec des jeunes plants

pris en pépinière. '
-"

Je ne dois pas oublier de rapporter une

expérience qui a un rapport immédiat

avec notre uijet. J avois envîfc de con-

noître les efpèçes de terreins qui font ab-

folument contraires à la végétation , 5c

pour cela J'ai fait remplir une denai-dou-

zaine de grandes caifles à mettre des oran-

gers 5 de matières toutes différentes •, la

première de gUife bleue , la féconde de
graviers gros comme des noifettes ,1a troi*

lième de glaife couleur d'orange, la qua-

trième d argille blanche , la cinquième de
fable Wanc, & la fixième de fijmier de

vache bien pourri. J'ai fenié dans cha*

cune de ces caiffes un nombre égal de

glands , de châtaignes & de graines de

frênes , & j*ai laiifé les çaiffes à l'air fans

les foigner & fans les arrofer s la graine de

frêne n*a levé dans aucune de ces terres,

les châtaignes ont levé & ont vécu, mais

fans faire de progrès dans la caiiTe de glaife

))leue. A regard des glands , il en a levé

une grande quantité dans toutes les caiA

r^$7 % l'ep^ception de çellç qui contenait

îa glaif

avofenl

niet,ét(

paraifon

le fiiniic

gravier,

jaune &
tomne,

j

caifTe, U
de la tig

étoft fort

pivot gro

trepoucei

«lincatfon

& dans le

gée, &
t\h ïtffGi

ainfî, à

Dans le

qu'un pou
toit diviCé

trois corn

I

de donne^
mais je m

l'rience quj
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îa glaife orangée qui n'ia rien produit du
tout. J ai obfervé que les jeunes chênes , qui
avoient levé dans la glaife bleue & dans
largille, quoiqu'un peu eflSiés au fom-
met 5 étoient forts 8c vigoureux en com-
paraifon des autres, ceux qui étoient dans
le fiimier pourri , dans le fable & dans le

gravier, étoient foibles, avoient la feuille

jaune & paroiflbient languiffans. En au-

tomne 5 j*en fis enlever deux dans chaque
caifle, rétat des racines répondoità celui

de la tige, car dans les glaifes la racine

étoit forte , & n etoit proprement qu un
pivot gros & ferme, long de trois à qua-

trepouces , qui n avoit qu'une ou deux ra-

mifications. Dans le gravier au contraire

& dans le fable , la racine s'étoit fort alon-

gée , & s'étoit prodigieufement divifée j

elle reflembloit , fi je puis mexprimer
ainfi, à une longue coupe de cheveux.

Dans le fumier , la racine n'avoit guère

qu un pouce ou deux de longueur , & s'é-

i

toit divifée , des fa naiflance , en deux ou
trois cornes courtes & foibles. Il ell aifé

de donner les raifons de ces différences -,

mais je ne veux ici tirer de cette expé-

«ence quunc vérité utile, ceft que Iç

Ri;
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fland peut venir dans tous les terrebs.'

e ne diflimuleraî pas cependant que j*ai

vu, dans plufîeurs provinces de France, des

terreins d une vafte étendue couverts d une

petite efpèce de bruyère , où je n*ai pas

vu un chêne , ni aucune autre efpèce d*ar-

fcres -, la terre de ces cantons eft légère

^omme de la cendre noire , poudreufe,

fans aucune liaifon. J ai fait ultérieurement

des expériences 'jr ces efpèces de terres

,

que je rapporterai dans la fuite de ce Mé-
moire, & qui m'ont convaincu que (î les

«hênes ny peuvent croître, les pins, les

fàpins, & peut-être quelques autres arbres

utiles peuvent y venir. J ai élevé de graine

,

âc je cultive aâuellementune grande quan?

tité de ces arbres , j'ai reniarqué qu'ils

demandent un terrein femblable à celui

eue je viens de décrire. Je fuis donc per-

fuadé qu'il n'y a point de terrein , quelque

mauvais ,qiielqu'ingrat qu'il paroiffe , dont

on ne pût tirer parti, même pour planter

dçs bois •, il ne s'agiroit que de connoître

Içs efpèces d'arbres qui conviendroient

ç^ différens terreins.

J
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ARTICLE IV.
Sur la culture & l*expioitation

des Forêts

4

Dans les Arts qui font de néceffité

première , tels que TAgricuIture , les bornâ-

mes, mêmes les^plus greffiers , arrivent à

force d'expériences à des pratiques utiles :

la manière de cultiver le blé , la vigne

,

les légumes & les autres produdtions de

la terre que Ton recueille tous les ans , eft

mieux & plus généralement connue qae

la façon d'entretenir & cultiver une fo-

rêt -, & , quand même la culture des cbamps
feroit defedtueufe à plufieurs égards , il

eft pourtant certain que les ufàges établis

font fondés fur des expériences conti-

nuellement répétées , dont les réfultats font

des efpèccs d'approximations du vrai. Le
cultivateur éclairé par un intérêt toujours

nouveau , apprend à ne pas fe tromper

,

ou du moins à fe tromper peu fur les

moyens de rendre fon tcrrein plus fertile.

Ce même intérêt fe trouvant par-tout,

il feroit naturel de penfer que les hom-
mes ont donné quelque attention à la cul-

f

.
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ture des bois; cependant rien n'eft monts

connu , rien n ell plus négligé : le bois pa-

roît être un préfent de la Nature , qu'il

fuffit de recevoir tel qu'il fort de fes mains.

La néceffité de le faire valoir ne s*eft pas

fait fentir , & la manière d en jouir n'é-

tant pas fondée fur des expériences aflez

répétées , on ignore jufqu*aux moyens les

plus fîmples de conferver les forêts, ôc

d'augmenter leur produit.

Je n'ai garde de vouloir infînuer par-là

que les recherches& les obfervations , que

j'ai fûtes fur cette matière, foient des dé-

couvertes admirables*, je dois avertir au

contraire que ce font des chofes commu-
nes , mais que leur utilité peut rendre im-

portantes. J'ai déjà donné , dans l'article

précédent , mes vues fur ce fujet •, je vais

dans celui-ci étendre ces vues , en pré-

fentant de nouveaux faits.

Le produit d'un terrein peut fe mefure»

par la culture -, plus la terre eft travaillée

,

plus elle rapporte de fruits *, mais cette vé-

rité , d'ailleurs fi utile , fouffre quelques ex-

ceptions , & dans les bois une culture pré-

maturée & mal entendue caufe la difette au

lieu de produire l'abondance -, par exem-
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pie , on imagine , & je l'ai cru long-temps

,

que la meilleure manière de mettre un ter-

rein en nature de bois , eft de nettoyer c«

terrein , & de le bien cultiver avant que
de femer le gland ou les autres graines

qui doivent un jour le couvrir de bois,

éc je n*ai été défabufé de ce préjugé, qui

paroît fi raifonnable, que par une longue

fuite d'obfervations. J ai fait des femis

confidérables & des plantations aflez vaf-

tcs, je les ai faites avec précaution*, j*ai

fouvent fait arracher les genièvres , les

bruyères , & jufqu'aux moindres plantes

que je regardois comme nuiiibles pour

cultiver à fond & par plufîeurs labours les

terreins que je voulois enfemencer ^ je

ne doutois pas du fuccès d un femis fait

avec tous ces foins , mais au bout de quel-

ques années , j*ai reconnu que ces mêmes
foins n avoient fervi qu'à retarder Tac-

croifTement de mes jeunes plants , & que

cette culture précédente , qui m avoit don-

né tant d'efpérance , m'avoit caufé des

pertes confidérables : ordinairement on

dépenfe pour acquérir , ici la dépenfe

nuit à Tacquifition.

l Si Ton veut donc réuffir à faire croître^
Riv
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du bc^rs dans un terrein de quelque qua-

lité qu'il foit , il faut imiter la Nature , il

faut y planter Sr y femer des épines& des

buiflbns qui puifient rompre la force du
vent , diminuer celle de la gelée & s'oppo-

fer à l'intempérie des faifons -, ces buiflons

font des abris qui garantirent Ie:i jeunes

plants , & les pirotègent cont^v '
; n'fur du

Soleil & la rigueur des friij.ats. Un terrein

couvert, ou plutôt à J^mi-cot'vert de ge-

nièvres, de bruyères, cit un bois à moitié

fait, & qui a peut-être dix ans d'avance

fiir un terrein net & cultivé : Voici les

obfervations qui m'en ont affuré.

J'ai deux pièces de terre d'environ qua-

rante arpens chacune , femées en bois de-

puis neuf ans , ces deux pièces font envi-

ronnées de tous cotes de bois taillis -,

l'une des deux étoit un champ cultivé

,

on a femé également & en même temps

plufîeurs cantons dans cette pièce , les uns

dans le milieu de la pièce , les autres \t

long des bois taillis*, tous les cantons du
milieu font dépeuplés > tous ceux qui avoi-

linent ic hcis font bien garnis : cette dif-

férence ïihxoy.. pas fenlible à la première

année ^ pas même à la féconde j mais jeme

' fuis np<

titc din

plants

oL.^?rv(

été&
i

tes , il

fortes
I

foler c<

floridàr

long d(

font vei

contre I

aucune

hauteur

accroifli

fervi d'

Cette pi

lement

fîx perd
donne i

qu'on s'

terrein c

à douze
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' fuis aperçu à la troidème année d'une pe-
tite diminution dans le nombre des jeui: ?t

plants du canton du milieu , & les ayant

oL^ervés exactement, j'ai vu qu'à chaque
été & à chaque hivei des années fuivan-

tes , il en a péri confidérablemcnt , & le?

fortes gelées de 1740, ont achevé de dé-

folcr ces cantons , tandis que tout eft

florifl'ant dans les parties qui s'étendent le

long des bois taillis, les jeunes arbres y
font verts , vigoureux , plantés tous les i us

contre les autres , Se ils Te font élevés ians

aucune culture à quatre ou cinq pieds de
hauteur: il eft évident qii ils doivent leur

accroiflement au bois voifin qui leur x
fervi d'abri contre les injures des fiifons.

Cette pièce de quarante arpens , eft actuel-

lement environnée d'une lilière de cinq à

fix perches de largeur d'un bois naiiîant qui

donne les plus belles efpérances *, à mefure

qu'on s'éloigne pour gagner le milieu , le

terrein eft moins garni , & quand on arrive

à douze ou quinze perches de diftancedes

bois taillis , à peine s'aperçort-on qu'il ait

été planté -, l'expolition trop découverte eft

îa feule caufe de cette dilîérenc^, car le

terrein eft abfolument le même au milieu

Rv
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de !a pièce Se le long du bois -, ces terrems

avoient en même temps reçu les mêmes
cultures , Hs aroient été femés de la même
façon & avec les mêmes graines. J*ai e»

occafion de répéter cette obfervation dans

des femis encore plus vaftes, ou j*ai re-

connu que le milieu des pièces e(l toujours

dégarni, & que , quelque attention qu'on

ait à refemer cette partie du terrein tous

îcs ans y elle ne peut fe couvrir de bois,

ëi refte en pure perte au propriétaire.

Pour remédier à cet inconvénient, j'ai

fait faire deux foffés qui fe coupent à an-

gles droits dans le milieu de ces pièces , &
j'ai fait planter des épines , du peuplier &
d'autres bois blaiKs tout le long de ces

foffés -, cet abri quoique léger a fuflS pour

garantir les jeunes plants voifins du foffé ;

&, par cette petite dépenfe, j ai prévenu

la perte totale de la plus grande partie de
ma plantation.

L autre pièce de quarante arpens donf
j'ai parlé , étoit avant la plantation compo-
fée de vingt arpens d'un terrein net &
bien cultive , & de vingt autres arpens en

friche & recouverts d'un grand nombre
de genièvres & d'épines : j'ai fait femer
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en même temps la plus grande partie de

CCS deux terreins s mais , comme on ne pou-

voit pas cultiver celui qui étoit couvert de
genièvres ) je me fuis contenté d y faire

jeter des glands à la main fous les geniè-

vres, & j ai fait mettre dans les places dé-

couvertes le gland fous le gazon au moyen
d'un feul coup de pioche *, on y avoit

même épargné la graine dans l'incertitude

du fuccès ,& je lavois fait prodiguer dans

le terrein cultivé. L'événement a été tout

différent de ce que j'avois penfé , le ter-

rein découvert & cultivé fe couvrit à la

première année d'une grande quantité de
jeunes chênes , mais peu à peu cette quan-

tité a diminué , & elle feroit aujourd'hui

prefque réduite à rien , fans les foins que

je me fuis donné pour en conferver le

refte. Le terrein au contraire , qui étoit

couvert d'épines& de genièvres eft devenu

en neuf ans un petit bois , où les jeunes

chênes fe font élevés à cinq à lîx pieds de
hauteur. Cette obfervation prouve encore

mieux que la première combien l'abri eft

néceffaire à la confervation & à l'accroif-

fement des jeunes plants , car je n'ai con-

fervé ceux qui étoient dans le terrein trop

Rvj

lii

I
.



3 9 s Hifloire Naturelle.

découvert, qu'en plantant au printemps

des boutures de peupliers & des épines

,

qui, après avoir pris racine, ont fait un
peu de couvert , & ont défendu les jeu-

nes chênes trop foibles pour réfifter par

eux-iTîêmes à la rigueur des (aifons.

Pour convertir en bois un champ ou
tout autre terrein cultivé , le plus difficile

eft donc de faire du couvert. Si Ton aban-

donne un champ , il faut vingt ou trente

ans à la Nature pour y faire croître des

épines& des bruyères , ici il faut une cul-

ture qui, dans un an ou deux , puifle mettre

le terrein au même état ou il fe trouve

après une non-culture de vingt ans.

J'ai fait à ce fujet différentes tentatives.

J'ai fait femer de l'épine, du genièvre &
piulîeurs autres graines avec le gland

,

mais il faut trop de temps à ces graines

pour lever & s*élever *, la plupart demeu-
rent en terre pendant deux ans , & j'ai

aufîî inutilement effayé des graines qui me
paroiflbient plus hâtives , il n'y a que la

graine de marfeauqui réuffiffe& qui croiffe

affez promptement fans culture : mais je

n'ai rien trouvé de mieux pour faire du
couvert/que de pbnter des boutures de
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feupîier ou quelques pieds de tremble en
même temps qu'on sème ie gland dans un
terrein humide •, & jdans des tcrreins fecs

,

des épines , du fureau & quelques pieds

de fumach de Virginie ; ce dernier arbre

fur- tout 5 qui eft à peine connu des gens

qui ne font pas Botaniftes , fe multiplie de
rejetons avec une telle facilité , qu'il fuffira

d'en mettre un pied dans un jardin pour
que tous les ans on puiiFe en porter un
grand nombre dans fes plantations , & les

racines de cet arbre s'étendent (i loin , qu'il

n'en faut qu'une douzaine de pieds par

arpent , pour avoir du couvert au bout de
trois ou quatre ans : on obfervera feule-

ment de les faire couper jufqu'à terre à la

féconde année , afin de faire pouffer ua
plus grand nombre de rejetons. Après le

fumach , le tremble eft le meilleur , rar il

pouffe des rejetons à quarante ou cin-

quante pas , & j ai garni plufîeurs endroits

de mes plantations , en faifant feulement

abattre quelques trembles qui s'y trou-

voient par haiard. Il eft vrai que cet arbre

ne fe tranfplante pas aifément, ce qui doit

faire préférer le fumach *, de tous les arbres

que je connois , c eft le feul qui, fans aucune

il

I
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culture, croiffe & fe multiplie au pointde
garnir un terrain en auffi peu de temps y

les racines courent prefque à la furface de

la terre *, ainfi , elles ne font aucun tort à

celles des jeunes chênes qui pivotent &
s'enfoncent dans la profondeur du fol. On
ne doit p-as craindre que ce fumach ou les

autres mauvaifes efpèces de bois , comme
ïe tremble , le peuplier & le marfeau

,

puiflent nuire aux bonnes efpèces , comme
îe chêne & le hêtre : ceux-ci ne font foi-

bles que dans leur jeunefre5& après avoir

paffi les premières années à Tombre & à

î'abri de? autres arbres , bientôt ils s'élève-

ront au-deiTus, & , devenant plus forts , ils

étoufferont tout ce qui les environnera.

Je lai dit & je le répète, on ne peut

trop cultiver la terre lorsqu'elle nous rend

tous les ans le fruit de nos travaux •) mais

lor/qu'il faut attendre vingt-cinq ou trente

«ns pour jouir , lorfqu'il faut faire une dé-

penfe confîdérable pour arriver à cette

jouiffance, on a raifon d'examiner, on a

peut-être raifon de fe dégoûter. Le fonds

ne vaut que parle revenu , & quelle diffé-

rence d'un revenu annuel à un revenu éloi-

gné , même incertain I
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• J*aî voulu m'affurer , par des expéricn^

ces confiantes , des avantages de la culture

par rapport au bois , & pour arriver à des

connoiflances précifes, j'ai fait femer dans
un jardin quelques glands de ceux que je

femois en même temps & en quantité dans

mes bois *, j ai abandonne ceux-ci aux foins

de la Nature , & j'ai cultivé ceux-là avec

toutes les recherches de TArt. En cinq

années les chênes de mon jardin avoient

acquis une tige de dix pieds , & de deux
à trois pouces de diamètre , & une tête

affez formée pour pouvoir fe mettre aifé-

ment à Tombre deflbus > quelques-uns de
ces arbres ont même donné, dès la cin-

quième année, du fruit, qui, étant femé

au pied de les pères , a produit d autres

arbres redevables de leur naîfTance à la

force d une culture aflîdue & étudiée»

Les chênes de mes bois , femés en même
temps 5 n'avoient, après cinq ans , quedeux
ou trois pieds de hauteur,

( Je parle des

plus vigoureux , car le plus grand nombre
n*avoit pas un pied ) leur tige étoit à peu-

près groffe comme le doigt , leur forme
étoit celle dun petit buiuon, leurmau-

vàife figure, loin d'annoncer de la pofti-

Wài
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rite , îaîfîbit douter s'ils auroient afleï de
force pour fe conferver eux-mêmes. En-
couragé par ces fuccès de culture , & ne

pouvant fonfFrîr les avortons de mes bois

,

lorfque je les coniparois aux arbres de

mon jardin , je cherchai à me tromper

moi-même fur la dépenfe , de j'entrepris

de faire dans mes bois un canton affez

confîdérable , oïl j'éleverois les arbres

avec les mêmes foins que dans mon jar-

din : il ne s'agiflbit pas moins que de faire

fouiller la terre à deux pieds & demi de
profondeur , de la cultiver d'abord comme
on cultive un jardin *,& pour améliorations

de faire conduire dans ce terrein , qui me
paroiflbit un peu trop ferme & trop froid,

plus de deux cens voitures de mauvais

bois de recoupe & de copeaux que je fis

brûler fur la place , & dont on mêla les cen-

dres avec la terre. Cettedépenfe alloit déjà

beaucoup au-delà du quadruple de la va-

leur du fonds, mais je me fatisfaifois , ôc

je vouiois avoir du bois en cinq ans*,

mes efpérances étoient fondées fur ma
propre expérience , fur la nature d'un ter-

rein choin entre cent autres terreins , &
plus encore fur la réfolution de ne rien

mieres di
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épargner pour réuffir , car c'étoit une ex-

périence*, cependant elles ont été trom-
pées , j*ai été contraint , dès la première an-

née , de renoncer à mes idées , & à la troi-

iîème j'ai abandonné ce terrein avec un
dégoût égal à rempreflement que j'avois

eu pour le cultiver. On n*en fera pas fur-

pris lorfque je dirai, qu*àïa première an-

née 5 outre les ennemis que j eus à com-
battre , comme les mulots , les oifeaux , &c.
la quantité des mauvaifes herbes fut fi

grande , qu'on étoit obligé de farder conti-

nuellement 5 & qu en le faifant à la main &
avec la plus grande précaution, on ncpou-
voit cependant s*cmpêcher de déranger les

racines des petits arbres naiflans, ce qui

leur cauïbit un préjudice fenfîble , je me
fouvins alors , mais trop tard, de la remar-

que des jardiniers, qui , la première année

n'attendent rien d'un jardin neuf, & qui

ont bien de la peine dans les trois pre-

mières années à purger le terrein de mau-
vaifes herbes dont il eft rempli. Mais ce

ne fut pas là le plus grand inconvénient

,

l'eau me manqua pendant l'été , & ne pou-

vant arrofer mes jeunes plants, ils enfouf-^

frirent d'autant plus qu'ils y avoient été

•s
I
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accoutumés au printemps ; d'ailleurs le

grand foin avec lequel on ôtoit les mau-

vaifes herbes , par de petits labours réité-

rés , avoit rendu le terrein net , & fur la

fin de rété la terre étoit devenue brûlante

Se duneféchereflêaffireure, ce qui ne fe-

roit point arrivé (î on ne Tavoit pas culti-

vée auflî fouvent, & fî on eût laifie les

mauvaifcs herbes qui avoient crû depuis le

mois de juillet. Mais le tort irréparable fut

celui que caufa la gelée du printemps fui-

vant •, mon terrein , quoique bien fitué
,

n'étoit pas affez éloigné des bois pour que

la tranlpiration des feuilles naiflantes des

arbres ne fe répandît pas^ fur mes jeunes

plants*, cette humidité accompagnée d*un

vent de nord , les fit geler au i6 de mai,

&,dèsce jour, je perdis prefque toutes mes

efpérances *, cependant je ne voulus point

encore abandonner entièrement mon pro-

jet 5 je tâchai de remédier au mal caufé

parla gelée, en faifant couper toutes les

,
parties mortes ou malades ^ cette opéra-

tion fit un grand bien , mes jeunes arbres

reprirent de la vigueur , & , comme je

n avois qu'une certaine quantité d'eau à

leur donner , je la réfervai pour le be-
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foin prefTant *, je diminuai auflî le nombre
des labours , crainte de ti p deffécher la

terre , & je fus affez content du fuccès

de ces petites attentions : la sève d août

fut abondante , & mes jeunes plants pouf-

fèrent plus vigoureufenicnt qu'au prin-

temps, mais le but principal étoit man-
qué , le grand & prompt accroiflement

que je defîrois, fe réduifoit au quart de
ce que j'avois efpéré , ôc de ce que ja-

voîs vu dans mon jardin : cela ralentit

beaucoup mon ardeur j & je me conten-

tai 5 après avoir fait un peu élaguer mes
jeunes plants , de leur donner deux la-

bours l'année fuivante , & encore y eut-il

un efpace d'environ un quart d'arpent

qui fut oublié, & qui ne reçut aucune

culture. Cet oubli me valut une connoif-

fance , car j'obfervai , avec quelque fur-

prife , que les jeunes plants de ce canton

étoient aufîi vigoureux que ceux du can-

ton cultivé', & cette remarque changea

mes idées au fujet de la culture , & me fit

abandonner ce terrein , qui m'avoit tant

coûté. Avant que de le quitter, je dois

avertir que ces cultures owt cependant

fait avancer confidérablcment Taccroiffe-

1
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ment des jeunes arbres, & que Je ne me
fuis trompé fur cela que du plus au moins:

mais la grande erreur de tout ceci eft ia

dépenfe , le produit n*eft point du tout

proportionné , & plus on répand d'argent

dans un terrein qu'on veut convertir en

bois 5 plus on fe trompe -, c eft un intérêt

qui décroît à mefure qu'on fait de plus

grands fonds.

Il faut donc tourner Tes vues d'un autre

côté , la dépenfe devenant trop forte , il

faut renoncei à ces cultures extraordinai-

res , & même a ces cultures qu'on donne
ordinairement aux jeunes plants deux fois

l'année en ferfouiifant légèrement la terre

à leur pied -^ outre des inconvéniens réels

de cette derrière efpèce de culture , celui

de L dépenfe eft fuffifant pour qu'on s'en

dégoûte aifément , fur-tout Ci l'on peut y
fuMituer quelque chofe de meilleur & qui

coûte beaucoup moins.

Le moyen de fuppléer aux labours &
prefque à toutes les autres efpèces de cul-

tures jc'eft de couper les jeunes plants juf-

qu'auprès de terre , ce moyen tout (impie

qu'il paroît , eft d'une utilité infinie , &

,

lorfqu'il eft mis en oeuvre à propos , H
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pccélère de plnfieurs années ie fucccs d'u, e

plantation. Qu'on me permette , à ce fujei

,

un peu de détail , qui peut-être ne déplaira

pas aux amateurs de TAgriculture.

Tous les terreins peuvent fe réduire \

deux efpcces , favoir , les terrçins forts &
les terreins légers*, cette divifion, quel-

que générale qu'elle foit, fuflfit à mon
deflein. Si Ton veut femer dans un terrein

léger, on peut le faire labourer ^ cette

opération fait d'autant plus d'effet , & caufe

d'autant moins de dépenfe que le terrein

eft plus léger : il ne faut qu'un feul labour,

& on sème le gland çn fuivant la cjiarrue.

Comme ces terreins font ordinairement

fecs & brûlans , il ne faut point arracher les

mauvaifes herbes que produit 1 été fuivant,

elles entretiennent une fraîcheur bienfai-

fante , & garantiffent les petits chênes de
l'ardeur du Solçil , enfuite venant à périr

&: à fécher pendant l'automne , elles fer-

vent de chaume & d'abri pendant l'hiver

,

& empêchent les racines de geler -, il ne

faut donc aucune efpèce de culture dans

ces terreins fablonneux. J'ai femé en bois

un grand nombre d'arpens de cette nature

ïîe tçrrcin , & j'ai réuffi au-delà de mes

t.*
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efpérances*, les racines des jeunes arbres

trouvant une terre légère & aifée à divifer

,

s'étendent & profitent de tous les fucsqui

leur font offerts *, les pluies & les rofécs

pénètrent facilement jufqu'aux racines , il

ne faut qu'un peu de couvert & d'abri pour
faire réuflîr un femis dans des terreins d<e

cette efpèce •, mais il eft bien plus difficile

de faire croître du bois dans des terreins

forts , & il faut une pratique toute diffé-

rente*, dans ces terreins, les premiers la-

bours font inutiles & fouvent nuilibles , la

meilleure manière eft de planter les glands

à la pioche fans aucune culture précédente •,

mais il ne faut pas les abandonner comme
les premiers , au point de les perdre de vue
& de n'y plus penfer, il faut au contraire

les vifiter fouvent -, il faut obferver la

hauteur à laquelle ils fe feront élevés la

première année , obferver enfuite s'ils ont

pouffé plus vigoureufement à la féconde

année qu'à la première , & à la troiflème

qu'à la féconde : tant que l'accroiflement

va en augmentant ou même tant qu'il fe

foutient fur le même pied > il ne faut pas y
toucher, mais on s'apercevra ordinairement

à la troifième année que l'accroiffement v«

en diini

la cinqui

tra que I

toujours

percevn
ou d'au

commer
il faut 1

mois de
nombre
liii-mêm

peut été

dure les :

petits fil

vent noi

velle prc

pénétrer

terre-, air

riture, à

fouvent

des feu il

coupez

sève fe i
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en diminuant, 8c Ci on attend la quatrième

,

la cinquième, lafixième*, &c. on reconnoî-

traque laccroiflement de chaque année eft

toujours plus petits-, ainfî, dès qu'on s'a-

percevra que , fans qu'il y ait eu de gelées

ou d'autres accidens , les jeunes arbres

commencent à croître de moins en moins

,

il faut les faire couper jufqu'à terre au

mois de mars, & l'on gagnera un grand
nombre d'années. Le jeune arbre livré è

lui-même dans un terreiii fort & ferré , ne
peut étendre fes racines , la terre trop

dure les fait refouler fur elles-mêmes , les

petits filets tendres & herbacés , qui doi-

vent nourrir l'arbre & forntér la nou-
velle produdion de l'année, ne peuvent
pénétrer la fubftance trop ferme de la

terre vainfi, l'arbre languit privé de nour-
riture , & la produdtion annuelle diminue

fouvent jufqu'au point de ne donner que
des feuilles & quelques boutons. Si vouç

coupez cet arbre , toute la force de la

sève fe porte aux racines , en développe

tous les germes , & agiflant avec plus de
puiflance contre le terrein qui leur ré-

lifte , les jeunes racines s'ouvrent des che-

mins nouveaux , & divifent par le furcroît
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de leur force cette terre qu'elles avoîent

jufqu'alors vainement attaquée , elles y
trouvent abondamment des fucs nourri-

ciers *, & , dès qu'elles font établies dans ce

nouveau pays , elles pouffent avec vi-

gueur au-dehors la furabondance de leur

nourriture , & produifent , dès la première

année , un jet plus vigoureux & plus élevé

que ne 1 etoit l'ancienne tige de trois ans.

J'ai 11 fouvent réitéré cette expérience que

je dois la donner comme un fait fur , &
comme la pratique la plus utile que je

connoiffe dans la culture des bois.

Dans un terrein , qui n'eft que ferme

fans être trop dur, il fuffira de recepcr

une feule fois les jeunes plants pour les

faire réuffir. J'ai des cantons affez confî-

dérables d'une terre ferme & paîtriffa-

ble, oii les jeunes plants n'ont été cou-

pés qu'une fois> où ils croiffent à mer-
veille, & où j'aurai du bois taillis prêt

à couper dans quelques années. Mais j'ai

remarqué dans un autre endroit où la

terre eft extrêmement forte & dure,

qu'ayant fait couper à la féconde année

mes jeunes plants , parce qu'ils étoient

languiffaiis, cela n'a pas empêché qu'au

bout
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bout de quatre autres années on n'ait été

obligé de les couper une féconde fois , Se

je vais rapporter une autre expérience qui

fera voir la néceflîté de couper deux fois

dans de certains cas.

J*ai fait planter, depuis dix ans, un
nombre très-confîdérabîe d arbres de plu-

fieursefpèces, comme des ormes, des frê-

nes, des charmes, &c. La première an-

née, tous ceux qui reprirent poufsèrent

aflez vigoureufement •, la féconde année

,

ils ont pouffé plus foiblement^ ia troi-

fîème année plus languiflâmment *, ceux
qui me parurent les plus malades étoient

ceux qui étoient les plus gros & les plus

âgés lorfque je les fis tranfplanter. Je

voyois que la racine n'avoit pas la force

de nourrir ces grandes tiges , cela me dé-

termina à les fairer couper ^ je fis faire U
même opération aux plus petits les années

fuivantes , parce que leur langueur devint

telle, que, fans un prompt lecours, elle

ne laiffoit plus rien à efpérer -, cette pre-

mière coupe renouvela mes arbres &
leur donna beaucoup de vigueur, fur-

tout pendant les deux premières années

,

mais à la troifième je m'aperçus d un peu
Supplément. Tome 11L S

I »i



\

410 Hijloire Naturelle.

de diminution dans Taccroiflement ; Je

Tattribiiai d'abord à la température des

faifons de cette année, qui n'avoit pas

été auflî favorable que celle des années

précédentes •, mais je reconnus clairement,

pendant Tannée fuivante^ qui flit heu-

reufe pour les plantes , que le mal n avoit

pas été caufé par la feule inteii^périe des

faifons > Taccroiffement de mes arbres con*

tinuoit à diminuer, 8c auroit toujours

diminué , comme Je m'en fuis aflliré eo

lardant fur pied q[uelque8-uns d*entr*eux

,

(î je ne les avois pas fait couper un« fé-

conde fois. Quatre ans fe font écoulés

depuis cette féconde coupe, fans qu'il y
ait eu de diminution dans l'açcroiiîèment,

& ces arbres , qui font plantés dans un ter^

rein qui eft en friche depuis plus de vingt

ans , & qui n'ont Jamais été cultivés au

pied, ont autant de forée, & la feuille

auffi veite que des arbres de pépinière
j

preuve évidente que la coupe, faite è

propos > peut fuppléer à toute autre cul»

ture.

Les auteurs d'Agriculture font bien

éloignés de penfer comme nous fur ce

fujet*, ils répètent tou§ les uns aprè? levait-

tres,(

avoir (

bien i

jeunes

grand

jet pri

dan* d
eft gén
après ui

que rie

les arbr

droite <

aimei

venues

n'étoien

fiitaies \

on ne d
que cetf

peu coi

Il nV
eft enc(

jeunes
^

d'autre

les recei

receper]

ans qui

1740,
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très , que pour avoir une futaie , pour

avoir des arbres d une belle venue , il faut

bien fe garder de couper le fommet des

Jeunes plants , & qu*il faut conferver avec

grand foin le montant^ c*eft-à-dire, le

jet principal. Ce confeil neft bon que
dan* de certains cas particuliers •, mais il

eft généralement vrai, & je puisTaflUrer,

après un très-erand nombre d'expériences,

que rien n eft plus efficace pour redrefler

les arbres, & pour leur donner une tige

droite & nette, que la coupe faite au pied*

J'ai même obfervé fouvent que les futaies

venues de graines ou de jeunes plants

,

n'étoient pas fi belles ni fi droits que les

flitaies venues fur les jeunes fouches-, ainfi,

on ne doit pas héfiter à mettre en prati^

que cette efpèce de culture fi facile & fi

peu coûteufe»

Il n'eft pas néceflaire d'avertir qu'elle

eft encore plus indifpenfable lorique les

jeunes plants ont été gelés , il n y a pas

d'autre moyen pour les rétablir que dç

les recepen On auroit dû, par exemple,

receper tous les taillis de deux ou trois

ans qui ont été gelés au mois d octobre

1740, jamais gelée d'automne n'a fait au*

Sij

T
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tant de mal : la feule façon dV remédier

ç eft de couper •, on facrifie trois ans pour

n'en pas perdre dix ou douze.

^» A ces obfervations générales fur la cul-

ture du bois, qu il me foit permis de jpin^

dre quelques remarques utiles, i& qui

doivent même précéder toute culture,

. Le chêne & le hêtre font les feuls ar*

l)res , à l'exception des pins & de quel«

ques autreç de moindre valeur, quon
puiffe ferner avec fuccès dans des terreins

incultes, te hctre peut être femé dans les

terreins légers, la graine ne peut pas for-

iir dans une terre forte, parce quelle

pouffe au-dehors fon enveloppe au-deifus

de la tige qaiffante -, ainfi , il lui faut une

terre ineublc & facile à divifer , fai>$ quoi

cUç reftç ic pourrit. Le ch|ne peut être

Ibmé dans prefque tous les terrains*, toutes

les au^es efpèces d'arbres veulei^t être fe*

tnéesen pépinière, ^ epfuitc tranfplan?

técs à l'âge de deux ou trois ans,

p II faut éviter de mettre enlemble les ar*

Jbres qui ne fe conviennent pas, le chêne

craint le voifiqage des pins, des fapins,

des hêtres 8ç de tous les arbresqui pouffent

jje grojCTes r^içiqes ds^ns la profondeur 4^

roi. El

f)-
-^

:p^

^ .

4

1 ' ?

A

*
. * ,

•
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fol. En général , pour tirer le plus grand

avantage d un terrein 1, il faut planter eit-

femble des arbres qui tirent la fubftance

du fond en pouiTat^t leurs tadnes à une
grande profondeur, & d autres arbres qui

puiflent tirer leur nourriture prefque de
la furface de la terre ,comme font les trem-

bles, les tilleuls, les marfeaux & les autres

dont les racines s'étendent & courent k

quelques pouces feulement de profon-.

deur fans pénétrer plus ayant. *

Lorfqu on veut femer du bois , il faut

attendre une année abondante englaâds,

non-feulement parce qu'ils font meilleurs

& moins chers, mais encore parce qu'ils

ne feront pas dévorés par les oifeaux , les

mulots& les fangliers , qui , trouvant abon-

damment du gland dans les forêts , ne vien-

dront pas attaquer votre femis, ce qui ne
manque Jamais d'arriver dans des années

de difette. On n magineroit pas jufqp'à

quel point les feu! s mulots peuvent dé-

truire un femis -, j'en avois fait un , il y a
deux ans , de quinze à feizc arpens , j'avois

femé au mois de novembre v au bout de
quelques jours, je m'aperçus que les mu-
lots emportoient tous les gUnds : ils habc-

V
s iij

'yM

i'W

V
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tent feuls , ou <l€ux à deux , 6c quelquefois

trois à quatre dans urv même trou*, )e fis

découvrir quelques-uns de ces trous, 9c je

lus épouvante de voir dans chacun un
demi-boiâeaa, & fouvent un boiâêau de
glands que ces petits animaux avoient ra-

maffés. Je donnai ordre fur-lc-champqu'on

dreffît dans ce canton un grand nombre de

pièges, où pour toute amorce on mît une

noix grillée j en moins de trois femaines

de temps on m'apporta près de treize ceris

mulots. Je ne rapporte ce fait , que pour

faire voir combien ils font nuifibles, &par
leur nombre & par leur diligence à ferrer

autant de glands qu'il peut en entrer dans

leurs trous. >,i . ? ^ ^ . ^ ^ j

.fi.

1 K T I C L E V.
,,,f...iifc.i,^^-- .-

Addition aux Obfervatiohs précéz

4''#::^U'^f->' dentés. 1-
^

!''•:- '^^-

L
î..

" Dans un grand terreîn très-ingrat &
•Tosk fitué , où rien ne vouloit croître , où le

chêne» le hêtre 6c les autres arbres foref

i y.é

.ï^-'T: Â'i'. ..i J.'b..-j>':

*fiii-
Cl,-^-. r-'y,i i ',., :.
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tiers que j avois femés n'avoîentpu réuflîr

,

où tous ceux que j*avois plantés ne pou-
voient s'élever , parce qu'ils étoient tous

les ans faifîs par ies gelées , je fis planter

,

en 1734, des arbres toujours verds *, fa-

voir , une centaine de petits pins (a ) ^

autant d'épicéas & de faprns que j'avois

élevés dans des caifTes pendant trois ans;

-la plupart ^es fapins périrent dès la pre-

mière année , & les épicéas dans les an-

nées fuivantes *, mais les pins ont réfîfté »

& k font emparés d'eux-mêmes d'un affez

grand terrein. Dans ks quatre ou cinq

premières années , leur accroiflêment étoit

à peine fenfîblc , on ne les a ni cultivés ni

recepés •, entièrement abandonnés aux

foins de la Nature , ils ont commencé
au bout de dix ans à fe montrer en forme
de petits buifîbns \ dix ans après , ces buif-

fons devenus bien plus gros , rapportoient

des cônes, dont le vent difperfoit ks
graines au loin •, ékn ans après, c'eft-à-

dire, au bout de trente ans, ces buiflbns

avoientprisde ia tige , & aujourd'hui, en

1774, ceft-à-dirc, au bout de quarante

-^(a) Pinas JïlyeflrU Gituveups,
'^^^^- 4^'

S iv
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ans , ces pîns forment d affez grands am-

bres 5 dont les graines ont peuplé le terrein

à plus de cent pas de diftance de chaque

arbre. Comme ces petits pins venus de

graine étoient en trop grand nombre, fur-

tout dans le voifinage de chaque arbre

,

j*en ai fait enlever un très-grand nombre
pour les tranfplanter plus loin , de ma-
nière qu'aujourd'hui ce terrein, qui con-

tient près de quarante arpens , eft entière

-

jment couvert de pins , & forme un petit

bois toujours verd dans un grand eîpace

qui de tout temps avoit été ttérile. ';

Lorfqu'on aura donc des terres ingra-

tes, où le bois refufe de croître, & des

parties de terrein lîtuées dans des petits

vallons en montagne, où lagelée fupprime

les rejetons des chênes & des autres ar-

bres qui quittent leurs feuilles , la ma-
nière la plus fùre & la moins coûteufe de

peupler ces terreins , eft d'y planter des

jeunes pins à vingt ou vingt-cinq pas les

uns des autres. Au bout de trente ans, tout

lefpace fera couvert de pins ,& , vingt ans

après , on jouira du produit de la coupe

de ce bois , dont la plantation n'aura pref-

que rien coûté. Et, quoique la jçui&nce
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3e cette cfpèce de culture foitfort éloi-

gnée 5 la très-petite dépenfe qu'elle fup-

pofe, & la fatisfadbion de rendre vivantes

de» terres abfolument mortes, font des

motifs plus que fuffifans pour déterminer

tout père de famille & tout bon citoyen

à cette pratique utile pour la poftérité.

Tinteretde TÉtat ,& à plus forte raifon celui

de chaque particulier, eft qu'il ne refte

aucune terre inculte •, celles-ci qui de
toutes font les plus ftériles , & paroiflcnt

fe refufer à toute culture , deviendront

néanmoins aufli utiles que les autres. Car
un bois de pins peut rapporter autant &
peut-être plus qu'un bois ordinaire, &, en
l'exploitant convenablement , devenir un
fonds non-feulement auffi fruâaieux, mais

âufli durable qu'aucun autre fonds de
bois.

.it~N. ' •»-«*.>?

La meilleure manière d'exploiter les

taillis ordinaires , eft de faire coupe nette

en laifTant le moins de baliveaux qu'il efl:

poffible*, il eft très-certain que ces bali-

veaux font plus de tort à laccroiffemeat

des taillis, plus de perte au propriétaire

qu'ils ne donnent de bénéfice, & par con-

léquent il y auroit de l'avantage à les

Sy

^
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tous fupprimer. Mais, comme l'Ordotr*

«ance prefcrit d'en iaîâer au moins feize

par arpent, les gens les plus foigneux de
leurs bois , ne pouvant fe drfpenfer de
cette fervitude mal entendue, ont au

moins grande attention à n'en pas lai^er

davantage, & font abattre à chaque coupe

fubféquente ces baliveaux réfervés. Dans
un bois de pins , l'exploitation doit fe faire

tout autrement s tomme cette efpèce

d arbre ne repouffe pas fur fouche ni des

rejetons au loin , êc qu'il ne fe propage

^ multiplie que par les graines qu'il pro-

duit tous les ans, qui tombent au pied

ou font tranfportées par le vent aux en-

virons de chaque arbre, ce feroii dé-

truire ce bois que d'en faire coupe nette 5

il faut y laiffer cinquante ou foixante ar-

bres par arpent, ou, pour mieux faire

encore, ne couper que la moitié ou le

tiers des arbres alternativement, c*eft-à-

dire , éclaircir feulement le bois d'un

tiers ou de moitié, ayant foin de laiffer les

arbres qui portent le plus de graines*,

tous les dix ans, on fera, poiir ainfî dire,

une demi-coupe, ou même on pourra,

tous les ans, prendre dans ce taillis le bois
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dont on aura befoin : cette dernière ma-
nière , par laquelle on jouit annuellement

d une partie du produit de fon fonds , eft

de toutes la plus avantageufe. ^i ^ ^ * r : i • )

L'épreuve que je viens de rapporter a

été faite en Bourgogne, dans ma terre de
BufFon , au - deflus des collines les plus

froides & les plus flériles *, la graine m'é-

toit venue des montagnes voifines de
Genève, on ne connoiiloit point cette ef*

pèce d'arbre en Bourgogne, qui y eft

maintenant naturalifé & afiez multiplié

pour en faire à l'avenir de très-grands

cantons de bois dans toutes les terres où
les autres arbres ne peuvent réuflir. Cette

efpèce de pin pourra croître & fe multi-

plier avec le même fuccès dans toutes nos

Provinces , à l'exception peut-être des plus

méridionales, où Ton trouve une autre

>efpèce de pin, dont les cônes font plus

alongés, & qu'on connoit fous le nom de
pin maritime^ ou pin de Bordeaux^
comnfie l'on connaît celui dont j'ai parlé

,

fous le nom de pin de Genève, 1^ fis venir

& femer,il y a trente-deux ans, une affez

grande quantité de ces pins de Bordeaux,

i\% n'ont pas à beaucoup près aufli - bien

S vj
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rcuffi que ceux de Genève •, ceperrdartt

il y en a quelques-uns qui font même
d'une très-belle venue parmi les autres, &
2ui produifent des graines depuis plu-

eurs années*, mais on ne s'aperçoit pas

que ces graines réuffiflent fans culture , &
peuplent les environs de ces arbres,

comme les graines du pin de Genève*

A regard des fapins & des éjncéas, dont

J'ai voulu faire des bois par cette même
méthode d facile & (i peu difpendieufe

,

J'avouerai qu'ayant fait fouvent jeter des

graines de ces arbres en très-grande quan-

tité dans ces mêmes terres ou le pin a Ci

iien réuffi , je n'en ai jamais vu le produit

,

m même eu la fàtisfadron d'en voir ger-

mer quelques-unes autour des arbres que

J'avois fait planter , quoiqu'ils portent des

cônes depuis pïufieurs années. Il faut donc
un autre procédé, ou du moins ajouter

quelque chofe à celui que je viens de
donner yCï l'on veut faire des bois de ces

deux dernicres efpèces d'arbres toujours

1^4

:t ,1;'
r-^-

Dans les bois orcEiiaires > c eft-à-dirci
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dans ceux qui font plantés de chênee, de
hêtres , de charmes, de frênes& d'autres ar-

bres dont l'accroiflement eft plus prompt,
tels que les trembles, les bouleaux, les

marfeaux, les coudriers, &c il 7 a du
bénéfice à faire couper au bout de douze
à quinze ans ces dernières efpcces d ar-

bres, dont on peut faire des cercles ou
d*autres menus ouvrages , on coupe en

même temps les épines & autres mauvais

bois : cette opér^rtion ne fait qu'éclaircir le

taillis, & bien loin de lui porter préjudice

elle en accélère Taccroiflement -, le chêne

,

le hêtre & les autres bons arbres n en

croiflent que plus vite*, en forte qu*il y a

le double avantage de tirer d*avance une
partie de fon revei u par la vente de ces

bois blancs, propres à faire des cercles,&
de trouver enfuite un taillis tout compofé

de bois de bonne eflençe , & d*un plus

gros volume. Mais ce qui peut dégoûter

de cette pratique utile , c'eft qu'il faudroit,

pour ainfi dire, la faire par fes mains*, car,

en vendant le cerclage de ces bois aux

bûcherons ou aux petits ouvriers qui em-
ploient cette denrée , on riftjue toujoiurs la

dégradation du taillis , il eft prefque im-j
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poflîble de les empêcher de couper flirtî-

vementdes chênes ou d autres bons ar-

bres , & dès-lors le tort qu'ils vous font

,

fait une grande dédudion fur le bénéfice >

& quelquefois i excède.
'

*

^ III. . '

Dans les mauvais terreins, qxn n'ont

que Çir. pouces ou tout au plus un pied de

profondeur, & dont la terre eft grave-

leufe & maigre , on doit faire couper les

taillis à feize ou dix - huit' ans *, dans les

terreins médiocres à vingt-trois ou vingt-

quatre ans, & dans les meilleurs fonds,

H faut les attendre jufqu'à trente : une

expérience de quarante ans m'a démontré

que ce font à très-peu près les termes du
plus grand profit. Dans mes terres , &
dans toutes celles qui les environnent,

même h plufîeurs lieues de diftance, on
choiiît tout le gros bois, depuis fept pou-

ces de tour & au-deflus, pour le faire

flotter & l'envoyer à Paris , & tout le

menu bois eft confommè par le chauffage

du peuple ou par les forges, mais dans

d'autres cantons de \^ Province , oii il n'y
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a point de forges , & où les villages éloi-

gnés les uns des autres ne font que peu
de confommation , tout le menu bois

i:©-"nberoit en pure perte fî I on n avoit

trouvé le moyen d'y jremédier en chan-

geant les procédés de l'exploitation. On
coupe ces taillis à-peu-près comme j'ai

confeillé de couper les bois de pins ^avec
cette différence qu au lieu de laifler les

grands arbres , on ne laifle que les petits :

cette manière d'exploiter les bois en les

Jardinantj eft en ufage dans piufieurs en-

droits ) on abat tous les plus beaux brins ^

&on laifTe fiibfîfter les autres, qui, dix

ans après , font abattus à leur tour , 8c

aîn(i de dix ans en dix ans, ou de douze
en douze ans , on a plus de moitié coupe »

c*eft-à-dire, plus de moitié de produit*

Mais cette manière d'exploitation , quoi--

qu'utile , ne laifle pas d'être fujette à des

inconvénrens. On ne peut abattre les

plus grands a^'bres fans faire fouffrir les

petits* D'ailleurs le bûcheron étant pref-

que toujours mal-à-l'aifè, ne peut couper

la plupart de ces arbres qu'à un jdemi-

pied, & fouvent plus d'un pied au-deflut

de terre, ce qui fait un grand tort aux re-
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vernies*) ces Touches élevées ne pouffent

jamais des rejetons auffi vigoureux ni en

auiîi grand nombre que les touches cou-

pées à fleur de terre -, & lune des plus

utiles attentions qu'on doive donner à

Texploitation des taillis, eft de faire cou-

per tous les arbres le plus près de cerre

qu'il cft poiEble.

I V.
./]-... . i..

qtn>

fe fait

Les bois ofccupent prefque par-tout le

haut des coteaux & les fommets des col-

lines & des montagnes d*une médiocre

hauteur. Dans ces efpèces de p ?s au-

deflus des montagnes, il fe trouve des ter-

reins enfoncés , des efpèces de vallons

fecs & froids, qu'on appelle des combes»

Quoique le tcrrein de ces combes ait or-

dinairement plus de profondeur , & foit

d'une meilleure qualité que celui des par-

ties élevées qui les environnent, le bois

néanmoins n'y eft jamais auffi beau , il ne
pouffe qu'un mois plus tard, & fouvent

il y a de la différence de plus de moitié

dans l'accroiffement total. A quarante ans

,

le bois du foiid de la combe ne vaut pd$
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plus que celui des coteaux qui Tenviron-

nent vaut à vingt ans. Cette prodigieufe

difFéreisce eft occafionnée par la gelée

Lii , tous les ans & prefqu'cn toute faifon

,

e fait fcntir dans ces combes , & fuppri-

mant en partie les jeunes rejetons , rend
les arbres raffaus, rabougris & galleux.

J'ai remarqué dans plufieurs coupes où
Ion avoit laiffé quelques bouquets de
bois 5 que tout ce qui ètoit auprès de ces

bouquets & fitués à Tabri du vent de
nord étoit entièrement gâté par l'effet de
la gelée , tandis que tous les endroits ex-

pofés au vent du nord n'étoient point du
tout gelés •, cette obfervation me fournit

la véritable raifon pourquoi les combes
& les lieux bas dans les bois , font fi fujets

à la gelée , & fi tardifs à Tégard des ter-

reins plus élevés , ou les bois deviennent

très-beaux, quoique fouvent la terre y
foit moins bonne que dans les combes *,

c'eft parce que Thumidité & les brouil-

lards qui s'élèvent de la terre , féjournent

dans les combes , s'y condenfent , & par

ce froid humide occafionnent la gelée»,

tandis que , fur les lieux plus élevés , les

vents divifent & chaffeut les vapeurs nui-

ii
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fîbles 5& les empêchent de ton Lcr fur les

arbres, ou du moins de s y attacher en

auflî grande quantité & en auffi groflès

gouttes. II y a de ces lieux bas où il gèle

tous les mois de Tannée , auffi le bois n y
vaut Jamais rien*, j'ai quelquefois par-

couru en été la nuit à la chailie ces diffé-

rens pays de bois, & je me fouviens par-

faitement que, fur les lieux élevés, j'avois

chaud , mais qu*auffitôt que je defcendois

dans ces combes un froid vif&: inquiétant

,

quoique fans vent , me faifiiToit , de forte

que fouvent à dix pas de diftance on au-

roit cru changer de climat •, des Charbon-
niers,qui marchoientnus pieds, trouvoient

îa terre chaude fur ces éminences, &
d'une froidure infupportabîe dans ces pe-

tits valons. Lorfque ces combes fe trou-

vent fîtuées de manière à être enfilées par

les vents froids & humides du nord-oueft

,

la gelée s'y fait fentir , même aux mois de
juillet & d'août s le bois ne peut y croître

,

les genièvres même ont bien de la peine

à s'y maintenir , & ces combes n'offrent

,

r\ lieu d'un beau taillis femblable à ceux

qui les environnent , qu'un efpace ftériîe

,

qu'on appelle un^ chaume ^ Ôc quicjiffcre



Farde expérimentale. 427
d'une friche, en ce qu'on peut rendre

celle-ci fertile paria culture, au lieu qu'on

ne fait comment cultiver ou peupler ces

chaumes qui font au milieu des bois. Les
grains qu on pourroit y femer font tou-

jours détruits par les grands froids de
l'hiver ou par les gelées du printemps , il

n'y a guère que le blé noir ou farazin qui

puifle y croître, & encore le produit ne

vaut pas la défenfe de fa culture. Ces ter-

reins reftent donc déferts, abandonnés,

& font en pure perte. J'ai une de ces

conibes au milieu de mes bois , qui feule

contient cent cinquante arpens , dont le

produit eft prefque nul. Le fi-iccès de ma
plantation de pins, qui n'eft qu'à une
lieue de cette grande combe , m'a déter-

miné à y planter des jeunes arbres de

cette efpèce*, je n'ai commencé que de-

puis quelques années, je vois déjà par

le progrès de ces jeunes plants , que quel-

que jour cet efpace ftérile , de temps im-

mémorial , fera un bois de pins tout aufli

fourni que le premier que j'ai décrit.

- '

^^
,

V.-
•

J'ai tait écorcer fur pied des pins.
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des fàpîns & d'autres efpèces d'arbres

toujours verds , j'ai reconnu que ces ar-

bres dépouillés de leur écorce , vivent plus

loftg-temps que les chênes auxquels on
fait la même opération , & ieur bois ac-

quiert de même p lus de dureté , plus de
force & plus de folidité. Il feroit donc
très-utile de faire écorcer fur pied les fa-

pins qu'on deftine aux matures des vaif-

feaux, en les laiffant deux , trois & même
quatre ans fécher ainiî fur pied, ils acquer-

ront une force ôc une durie bien plus

grande que dans leur état naturel. Il en

cft de même de toutes les groffes pièces

de chêne que l'on emploie dans la conf»

trudtion des vaifTeaux , elles feroient plus

réfîftaiites , plus folides & pîys durables fî

on les tiroit d'arbres écorcés & féchés

fur pied avant de les abattre.

A l'égard des pièces courbes , il vaut

mieux prendre des arbres de brin de la

groffeur néceflaire pour faire une feule

pièce courbe, que de fcier ces courbes

dans de plus groflès /i^es, celles-ci font

toujours tranchées. & foibles, au lieu que
les pièces de brin étant courbées dans du
fable chaud, confervent prefque toute

cv
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k force de leurs fibres {ongitudinales:

j'ai reconnu , en faifant rompre des cour-

bes de ces deux efpèces , qu'il y avoit plus

d'un tiers de différence dans leur force y

que les courbes tranchées caffoient fubite-

ment , & que celles qui avoient été cour-

bées par la chaleur graduée & par une
charge conftamment appliquée , fe réta-

bliffoient pref(ïue de niveau , ayant quO
4*éclater & fe rompre, .j? -fV.W

>^'' i.

VI,
.--f^.

. %.

On est dans lufage c?e marquer avec

un gros marteau , portant empreinte dt$

armes du Roi ou éds feigneurs particu-»

liers, tous les arbres que Ton veut réferyer

dans les bois qu'on veutcouper , cQttQ prati-

que cftt^auvaife,on enlève Técorce & une
partie ^c Taubier avant de donner le coup

de marteau-, la blciîure ne fe cicatrife

jamais parfaitement , & fouvent elle pror

duit un abreuvoir au pied de Tarbrp^

Plus la tige en eft menue , plus le mal efl:

grand. On retrouve, dans fintérieur d un
arbre de cent ans , les coups de marteau

gu'pii lui aura donriés à vingt-cinq, çim

i:

1 \
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«juante & foixante-quinze ans, 8c tous

ces endroits font remplis de pourriture

,

& forment fouvent des abreuvoirs ou des

fîifées en bas ou en haut qui gâtent le

pied de larbre. Il vaudroit mieux mar-

quer avec une couleur à Thuile les arbres

qu'on voudroit réferver, la dépcnfe feroit

à-peu-près la même , & la couleur n *; feroit

^ucun tort à larbre, & dureroit au moins

pendant tout le temps de rexploitation*

V I L
l

^ ' On trouve communément dans les

bois deux efpèces de chênes , ou plutôt

deux variétés remarquables & différentes

lune de lautre à plufîeurs égards. La
première eft le chêne à gros gland qui

fi'eft qu'un à un , ou tout au plus deux à

deux fur la branche *, lecorce de ces chê-

nes eft blanche & IflTe , la feuille grande

& large, le bois blanc, liant, très-ferme,

Se néanmoins très-aifé à fendre. La fé-

conde efpèce porte fes glands en bou-
quets ou trochets comme les noifettes >

de trois , quatre ou cinq enfemble ^ Té-

corcc en eft plus brune &: toujours gerfée,
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le bois aufli plus coloré, la feuille plus pe-

tite , & Taccroiffemeiit plus lent. J'ai ob-
fervé que dans tous les terreins peu pro-
fonds , dans toutes les terres maigres , on
ne trouve que des chênes à petits glands

en trochets , & qu'au contraire on ne voit

guère que des chênes à gros glands dans

les très-bons terreins. Je ne fuis pas aiTuré

que cette variété foit confiante & fe pro-

page par la graine , niais j'ai reconnu , après

avoir femé plufieurs années , une très-

grande quantité de ces glands , tantôt in-

diftindtement & mêlés, & d'autres fois

réparés, qu'il ne m'eft venu que des chê-

nes à petits glands dans les mauvais ter-

reins , & qu'il n'y a que dans quelques en-

droits de mes meilleures terres où il fe

trouve des chênes à gros glands. Le bois

de ces chênes reiTemble fl fort à celui

du châtaignier par la texture & par U
couleur , qu'on les a pris l'un pour Tautrei

c'eft fur cette reffenilance qui n'a pas été

indiquée , qu'eft fondée l'opinion que les

charpentes de nos anciennes églifes font

de bois de châtaignier: j'ai eu occadoii

d'en voir quelques-unes , & j'ai reconnu

que ces bois prétendus de châtaignier j

-j

:
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étoient du chêne blanc à gros glands

,

dont je viens de parler, qui étoit autre-

fois bien plus commun qu'il ne Teft au-

jourd'hui, par une raifon bien fimplcj

c'eft qu autrefois , avant que la France ne

fût aufli peuplée , ii exiftoit une quantité

bien plus grande de bois en bon terrein

,

Se par coiilequent une bien plus grande

quantité de ces chênes, dont le bois ref-

femble à celui du châtaignier.

Le châtaignier affede des terrerns parti-

culiers , il ne croît point ou vient mal dans

toutes les terres dont le fond eft de ma-
tière calcaire , il y a donc de très-grands

cantons 8c des provinces entières où Ton

ne voit point de châtaigniers dans les bois,

Se néanmoins on nous montre dans ces mê«

mes cantons des charpentes anciennes,

2u*on prétend être de châtaignier , ôc qui

)nt de 1 efpèce de chêne dont je viens de
parler.

Ayant comparé îe bois de ces chênes

k gros glands au bois des chênes à petits

glands dans un grand nombre d'arbres du
même âge, & depuis vingt-cinq ans juf-

qu'à cent ans & au-defliis , j'ai reconnu

Que le chêne à gros glands a conftam-
" ment

^^

/
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iiient plus de cœur & moins 9*aubier que

le chêne à pçtits glands dans la propor-

tion du. double au fimple -, fi le premier

n a qu'un pouce d'aubier , fur huit pouces

de cœur , le fécond n'aura que fept pou-

ces de cœur , fur deux pouces d aubier »

& ainfi de toutes les autres mefures ;

d'où il réfulte une perte du double lors-

qu'on équarrit ces bois , car on ne peut

tirer qu*unc pièce de fept pouces d'un

chêne à petits glands , tandis qu'on tire

une pièce de huit pouces d'un chêne à

gros glands de même âge & de même
grofleur. On ne peut donc recommander
affez la confervation & le repeuplement

de cette belle efpcce de chênes , qui a

fur refpèce commune le plus grand avan-

tage d'un accroidèment plus prompt, &
dont ie bois eft non-feulement plus plein ^

plus fort, mais encore plus élaftique. Le
trou fait par une balle de moufquet dans
une planche de ce chêne , fc rétrécit par

le reffort du bois de plus d'un tiers de
plus qur dans le chêne commun, & c'eft

une raifon de plus de préférer ce bon
chêne pour la conftrudion des vaiflcaux y

le boulet de canon ne le feroit point écla*

Supplément^ Tome III, T
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ter , &les trous feroient plus ailés à hbxa-

cher. En général ; plus les chênes croiffent

ritc^ plus ils forment de cœur & meil-

leurs ils fout pour ie fervice, à grofleur

ëgalevleurtïfiucft plus ferme que celui

des chênes qui droîflent lentement , parce

qu'il y a moins de cloifons , moins de fé-

•paration entre les couches ligneufes dans

! le même efpace. ^^ - .
-

• yw /ti"?. -r 'i* ^TÎ^»
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